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AVIS
i Echéance du 31 Décembre
¥

Nous prions ceux de nos lecteurs

| dont l'abonnement expire le 31 dé-

cembre de vouloir bien, vu l'impor-

\ tance de cette échéance et l'encom-

\ brement qui se produit ordinaire-

ment à cette époque dans les bu-

reaux de l'administration des Pos-

tes, se prémunir à, l'avance et nous

envoyer dès maintenant le montant

de leur renouvellement, avec une

dernière teande imprimée, s'ils dé-

' sirent n' éprouver aucun retard dans

la réception du journal.

( A dater du 31 décembre, nos bu-
reaux de vente et nos guichets pour
le service des abonnés 'et la vente au
numéro sont transférés à l'impri-

; merie du journal, rue de VHôtel-de-
' VUle,18.

Les bureaux de vente pour les mar-
chands exclusivement sont desservis
par l'allée dé la rue Centrale por-
tant le #'4i.

mmiuii DU JOUR
2 janvier.

La journée d'hier n'a point été certes un
Jour de repos pour le monde officiel et on s'est
beaucoup agité, il y a eu "d'innombrables al-
lées et venues à tous les degrés de l'échelle
politique, dans toutes les cours, toutes les

 chancellciïesj toutes les administrations pu-
bliques des divers Etats où l'année civile com-
mence le 1er janvier. Mais ce grand travail des
hautes régions, qui en temps ordinaire ne
présagerait rien de bon, est heureusement
fort inoffensif à l'époque des souhaits du nou-
vel an et des étrennes; et 'quoi qu'il ait pu être
dit ou fait à tous les dîners de gala et aux ré-
ceptions d'étiquette, m ne peut leur applique.!
le quidquid délirant reg'es , plectuntur Achivi.

• Napoléon III pourtant a choisi en 1857, on
s'en souvient, la cérémonie du Jour de l'an
pour préparer l'Europe à la guerre d'Italie. Il

: a mêle aux compliments d'usage des menaces
à l'égard de l'Autriche. Or, quelque chose de
semblable s'est passé cette année. Il ne s'agit
heureusement pas d'un conflit à main armée.
Le souverain qui a élevé la parole celte

' fois ne dispose plus d'aucune armée.
C'est Pie IX; mais la rupture diplomatique
entre le Saint-Siège et l'empire d'Allemagne
n'en est pas moins un fait grave. L'Allemagne
est puissante, elle a des alliances, elle est bien
déterminée à faire valoir toute son influence;
et il était, pour le moins prématuré, dans la
situation actuelle de l'Europe et de la France,
de lui déclarer ouvertement la guerre.

L'allocution pontificale du 22 décembre et
*le rappel du chargé d'affaires allemand jusqu'à

présen' accrédité près du pape préoccupent
donc s juste titre l'opinion publique. Nous
n'avons du reste d'autres nouvelles de toute
cette affaire que celles des journaux de Paris
en date rSuer. Le télégraphe ne nous a rien
transmis de nouveau, et nos correspondances
de Paris ne nous sont pas encore parvenues à

k l'heure où nous écrivons ces lignes.
I çimamm congé illimité que le chargé d'af-

faiit* allemand a reçu l'ordre de prendre en
quittant Rome. 11 en a informé le cardinal

: Antonelli dès le 30 décembre.
* Ce chargé d'affaires est un simple secrétaire

de légatioa, un lieutenant prussien, du nom
 'v .. ,11 est en ce moment à Berlin.

orcelles est arrivé à Rome le 29 dé-
j- Nous avons indiqué en quoi consis-

i aon. La Liberté, dont nous avons
B '*.s informations, parait avoir été
% j; ;>née. Il reste toutefois plus d'un

mystère, j'éclaircir dans teus ces incidents
diplomatiques dont Rome vient d'être le théâ-
tre.

Le JG ;,,de l'arrivée de M. de Corcelles dans
la Ville éternelle, le pape a reçu plusieurs

nobles romains. Répondait à leur adresse, le
saint-père a fait l'éloge de l'aristocratie restée
fidèle. Il a dit, comme l'a déjà annoncé une
dépèche, que Jésus avait limé l'aristocratie et
avait voulu aussi naître noble. L'aristocratie
et le clergé, a-Nil ajouté, sont deux appuis du
trône. Les trônes soutenus par les classes in-
férieures et par ceux quivivent dans l'incré-
dulité sont très-faibles. Si les trônes les plus
justes n'ont pas résisté' au choc, comment
pourront résister les trente fondés sur l'injus-
tice, le vol et la calomnie?

Le pape a terminé eii rappelant quelques
faits de la sainte Ecritire et a invité à es-
pérer en Dieu.

Jusqu'à présent, le sèret de ce qui s'est
passé dans la dernière enpevue do la sous-com-
mission de Broglie avec! président de la Ré-
publique continue à êtribien gardé. Il paraît
toutefois qu'un procôs-vlrbal de l'entretien a
été rédigé, mais on ne il pas encore commu-
niqué à la presse. On &t que M. Thiers doit
en prendre connaissant avant qu'il ne soit
livré à la publicité. Il sfa soumis également
à la commission plénifre des Trente. Voilà
bien des précautions.

On annonce que M. ïiiers quittera le palais
de l'Elysée pour rctourier à Versailles lundi,
6 janvier, à 10 heures à matin.

M. de Saint-Vallier chargé d'affaires du
gouvernement françai: près le commandant
en chef de l'armée d'ocupation à Nancy, est
en ce moment à Par^i On annonce qu'il est
venu dans la capitale pur recevoir les instruc-
tions de M. Thiers, p vue d'une mission
spéciale qui lui seraconfiée. Il doit partir
pour l'Allemagne et viiter plusieurs cours. Il
a déjà en une entrevujavec le président de la
République. Ce dernif lui a, dit-on, déclaré
dans cette entrevue f'il se tiendrait sur le
terrain du message, f l'a autorisé à déclarer
aux gouvernements fu'il va visiter que la
France aspire au maitien de la paix, et que
le plus sûr moyen déjà conserver, c'est l'éta-
blissement de la RépiMique.

La situation en Estkne ne s'améliore pas.
La loi qui abolit Pescjrage à Porlo-Rico a été
accue'llie parle mond civilisé tout entier avec
une vivesatisfactionimaisiln'enapas été de
même dans lapéninsujv Presque touslespartis,
excepté celui qui esten ce moment au pou-
voir, sont opposés à cite mesure et ont formé
sous le nom de Liguemationale une coalition
pour empêcher qu'elè ne produise ses effets.
Ils prétendent que la colonies espagnoles sont
perdues si on y suWime l'esclavage.

On annonce d'autf part que les bandes car-
listes et les bandef fédérales républicaines
commencent à faireause commune. Elles s'é-
taient jusqu'à présent battues isolément et
sans se soutenir les nés les autres. Nous trou-
vons dans le Journd de Genève un document ,
qui semble démon er que le fait n'est que'
trop vrai. C'est un odre signé du général en
chef de Don Carlos Saballs, et conçu en ces
termes :

Le parti fédéral ré iblicain ayant pris les armes
pour renverser l'ordr de choses existant; de par
l'ordre de S. M. j'orjmne à toutes les autorités
civiles et militaires a leur accorder aide et pro-
tection pourvu qu'ilïie lèvent aucunts contribu-
tions et ne fassent djmal à personne. Si quelque
force républicain» esten danger, qu'elle soit secou-
rue, et si elle Tf*uts| réunir à nous pour opérer
en combinaison, qu'Ile soit accueillie et traitée
sur le même pied qujnos troupes! (Signé) Saballs.

La légitimité coagnole, comme on voit,
n'a plus de scrupuls d'aucune sorte.

Si nous en croyds une dépêche de Madrid,
piîbliée par le Tims, les alphonsistes à leur
tour se prépareraijit à une levée de boucliers.
La nouvelle en a jté répandue parmi la popu-
lation madrilène ;t paraît avoir produit une
émotion assez vive pour rendre le roi Amédée
un peu moins inhopuiaire; Madrid est très-
hostile à l'a vénemjnt au trône du prince Al-
phonse.

Autre nouvellejon moins grave : YUniwrs
annonce , d'aprèj le Drapeau français , de
Perpignan, quel'hfant don Alfonso de Bour-
bon a pris le coronandement des forces car-
listes de la Catakf ne.

P. S.— Au denier moment nous recevons
une dépêche deRome annonçant que M. de
Corcelles, après lavoir eu une audience du
pape, a accepté/^ succession de M. de BOUr-
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going. Sa nomination peut donc être dès main-
tenant considérée comme un fait accompli.
Les dispositions personnelles qu'il apporte à
Rome sont connues, mais ce qu'on ignore,
c'est l'esprit des instructions que le gouver-
nement lui a données. Maintiendra-t-il à l'é-
gard de M. Fournier les prétentions de son
prédécesseur, et son attitude à l'égard du roi
d'Italie continuera-t-elle a être aussi dédai-
gneusement réservée? Ce sont là des ques-
tions auxquelles il est impossible de répondre
aujourd'hui, mais que les faits tôt ou tard
éclairciront. Quand on n'est pas dans le se-
cret des dieux, il faut savoir attendre qu'il
leur plaise de révéler par des actes leurs inten-
tions et leur volonté.

 , m —

INFORMATIONS PARTICULIÈRES
Nous apprenons que l'honorable M. Le

Royer, député du Rhône, a été appelé à Ver-
sailles auprès de M. Thiers. Il doit quitter

Lyon demain.
Il est probable que le gouvernement vou-

dra conférer encore avec M. Le Royer au su-
jet des questions lyonnaises qui sont pen-
dantes.

 «0» ;

Dans tous nos rapports avec les puis-
sances étrangères, nous devons consi-
dérer avant tout et surtout l'intérêt de
la France. C'est à ce point de vue aussi
qu'il faut envisager 1 incident diploma-
tique qui a amené la démission de M.
de Bourgoing. Un diplomate français
vient de partir pour Rome, à titre d'en-
voyé officieux; nous ue connaissons pas
les instructions qu'il emporte,maisnous
devons souhaiter qu'elles soient de na-
ture à ne pas altérer les bonnes rela-
tions entre la France et l'Italie. Quels
que soient les sentiments avec lesquels
une partie de nos compatriotes a vu se
consommer les derniers changements
territoriaux et politiques en Italie, ses
sentiments doivent se . subordonner à
l'intérêt du pays ; or, cet intérêt nous
commande impérieusement de ne pas
susciter à la France des difficultés avec
une puissance voisine ; bien plus ! ils
nous commandent de faire notre possi-
ble pour empêcher cette puissance de
s'enraciner dans une alliance plus étroi-
te avec nos ennemis naturels, les Alle-
mands.

M. Thiers possède à un haut degré
cet instinct de politique nationale ; nous
sommes convaincus que sa clairvoyance
d'homme d*Etat lui inspirera, en cette
occasion, les mesures les meilleures
pour la France.

Quant à l'Assemblée, au sein de la-
quelle on se propose, paraît-il, de pro-
voquer un débat sur cette question, elle
fera bien de se souvenir, de son côté, de
la situation difficile où se trouve la
France depuis la guerre et des devoirs
que le souci de notre avenir impose au
gouvernement.

. «^ j_

Les annonces ont leur éloquence !
En voici une que nous coupons dans

les journaux anglais, où elle s'étale de-
puis plusieurs jours, avec une persévé-
rance digne d'une meilleure cause :

Aux Français. — Est-ce que les désastres
qui ont frappé les armées françaises étaient la
faute de Napoléon ? Est-ce de la part des Fran-
çais une conduite brave, honnête, de désa-
vouer l'empereur dans les jours de la plus
cruelle épreuve ! Est-ce du patriotisme, de
l'humanité de forcer l'empereur, l'impératrice,
le prince impérial de fuir en Angleterre, dans
une pareille crise?

Pourquoi le trio impérial est-il encore
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exilé de la France ? Pourquoi le peuple fran-
çais n'aurait-il pas la générosité de rappeler
l'empire et d'oublier le passé? Un acte aussi
magnanime de lapart des Français leurrendrait
la sympathie de toute l'Europe et contribue-
rait au relèvement de la France.

(Progrès de Londres.)

Nos correspondances des Etats-Unis nous
apportent aujourd'hui de fort intéressantes in-
formations sur la situation de ce pays.

C'est à peine si les élections présidentielles
sontfeien terminées et déjà la vie ordinaire
de la.grande république recommence comme
si rien n'était arrivé interrompre son cours.

Le'coiigrès s'est réuni le 2 décembre. Comme
d'ordinaire, le président Grant a présenté un
message sur la situation du pays : il a réussi
à s'attirer l'approbatien môme de ceux qui
dansleurs journaux le vilipendaient à l'excès.
Il faut dire aussi qu'il évite la question irri-
tant© des Etats du Sud et se montre fort dis-
posée faire des concessions sur la manière
dont jèn choisira à l'avenir les employés des
diverses administrations. Ces deux points là
écartés ou réglés à l'amiable, il ne reste attfrJTKi
rienâ discuter entre les deux partis, si ce
n'est leurs tendances générales.

Pour le moment, les démocrates fédéralistes
sont hattus et les républicains se livrent avec
entrain à leurs tendances centralistes. Jus-
qu'iciélu reste leurs propositions sont modes-
tes etÉort acceptables. M. Wheeler propose
la fondation d'une banque des Etats-Unis sur
le moiôfè des banques de France et d'Angle-
terre. 'Do reste, pendant la guerre, de petites
banques dites nationales avaient été fondées
en divers lieux avec l'appui du gouvernement.
Mais elles ont fait d'assez tristes affaires : vingt-
une ont dû liquider en perte pour leurs action-
naires et cinq avec profit. Tout ceci n'est guère
encourageant pour le projet de M. Wheeler;
mais il est urgent de faire quelque chose pour
faire disparaître peu à peu le papier-monnaie
et revenir aux paiements en or. En effet, le
papier-monnaie en circulation s'élève encore
a plus de deux milliards.

Mais quelle merveilleuse élasticité que celle
des Etats-Unis. Leur dette diminue tous les
jours (de cinq millions et demi dans le mois de
novembre!) et ils sont arrivés à cette heureuse
période où l'on réduit les impôts. Dans le cours
de l'année prochaine tout impôt intérieur direct
ou indirect sera supprimé, sauf les droits sur
l'alcool et lé tabac! Il ne restera plus que les
taxes locales que chaque Etat et chaque canton
leva selon ses besoins, et le gouvernement fé-
déral pourra vivre de contributions indirec-
tes ! Il est vrai que l'armée s'élève au total de
29,336 hommes.

Parmi les travaux pour lesquels on de-
mande la sanction du congrès, nos correspon-
dances nous signalent le projet d'un canal qui,
codtournant les chutes du Niagara, permet-
trait aux navires chargés de parcourir toute la
vaste étendue des lacs intérieurs. Quant aux
chemins de fer, ils n'ont pas de chapitre au
budget : l'Etat les facilite sans bourse délier,
il leur donne seulement d'immenses conces-
sions de terrain le long de leur ligne, 3 mil-
lions 1/2 d'acres ont été ainsi concédées dans

 l'année.
Une des plus grosses questions, c'est le ra-

chat pas le gouvernement des lignes télégra-
phiques. Jusqu'ici, dans ce pays de liberté,
créait une ligne qui voulait, et le public n'a

1 pas toujours eu à se féliciter de ce.système. Le
gouvernement veut prendre aujourd'hui les
choses en main. La seule objection vient des
spéculations honteuses auxquelles ce rachat
donnera infailliblement lieu. Tout se fait en
grand dans ce pays, — même le vol.

N'oublions pas de mentionner l'ordre du

; jour sympathique que le sénat et la chambre
ont à l'unanimité voté à la mémoire d'Horace
Greelcy. — Devant la mort, toutes les animo«
sites se sont tu. Du reste, comment ne pas
admirer cet homme, excentrique sans doute,

> mais si noble môme dans ses erreurs ; — l'ou-
i vrier devenu, à force de travail, le premier
 journaliste de son pays ; — l'homme droit dont
• aucun parti ne pouvait enchaîner la plume,
s celui qui menait le parti abolitionniste quand
s celui-ci était méprisé de tous, et qui osa se
, porter caution pour Jeffcrson Davis, le prési-
5 dent des Etats rebelles, lorsque la clameur pu-

blique réclamait la mort du traître. — Greelcy
î I est mort à là peine ; mais depuis la mort de
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Lincoln, jamais "mort n'émut l'Amérique
comme la sienne. — Le président Grant et les
ministres assistaient à son enterrement , à
New-York, le 4 décembre, bt une foule re-
cueillie l'a escorté tout le long de la Cinquième
Avenue jusqu'au cimetière de Greenwood.

Heureux pays que celui où les querelles po-
litiques sont si vite oubliées et savent se taire
devant le cercueil !
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VERSAILLES & PARIS
^Correspondance particulière et Cor. républicaine.)

Paris, 31 décembre 1872.

Rarement on availf tant vu de dorures, de
décorations et de costumes éblouissants à
l'Elysée, qu'hier au soir. C'était le dîner des
généraux de l'armée de Paris et Versailles.
Tous y ont assisté, sauf leur chef le maréchal
de Mac-Mahon, qui, le malin, avait pris le
deuil de $a sœur, madame de la Selle, décédée
avant-hier soir.

Après le dîner, réception. Encore des offi-
ciers et toujours des officiers. Parmi ces bril-
lants costumes d'état-major, perdus çà et là
quelques diplomates et députés en habits noirs,
qui semblaient confus et honteux de faire ta-
che au tableau.

M. Thiers, plus pétulant que jamais, était
d'une très-grande gaîté. Il s est montré très-
heureux de l'ovation qui lui a été faite par la
population parisienne avant-hier, et très-
contrarié de ce qu'on ait parlé de la chute in-
signifiante à l'hôtel de l'ambassade anglaise.

Il y a eu également réception hier au soir à
l'hôtel des affaires étrangères. M. deRémusat
recevait le corps diplomatique, tous les am-
bassadeurs, y compris les Japonais et Birma-
nais (en costume oriental), se sont fait un de-
voir d'y assister. Beaucoup de députés et de
charmantes femmes. La colonie américaine
sortout s'était fait représenter par ses plus jo-
lies ladies.

On à causé beaucoup politique et, chose
étrange, l'on s'est énormément amusé. Il est
vrai que la politique est si drôle, maintenant !

M. de Saint-Vallier, notre représentant ex-
traordinaire à Nancy auprès du gouvernement
allemand, est arrivé à Paris dimanche soir et
a été reçu hier matin par M. Thiers. M. de
Saint-Vallier avait sollicité et obtenu, il y a
quelque temps de cela, un congé de deux mois.
Survinrent les pluies; les baraquements furent
inondés, M. de Saint-Vallier prit toutes les
mesures nécessaires afin que les réparations se
lissent immédiatement, et lonqu'il fut bien
convaincu que lesAllemands ne se plaindraient
pas et qu'ils n'iraient pas loger chez les habi-
tants, il profita de son congé.

M. Thiers l'a reçu avec beaucoup de cordia-
lité et l'a remercié très chaleureusement de
tous les services qu'il rendait au pays, en cher-
chant surtout à éviter tout froissement entre
nos populations encore sous le coup de l'occu-
pation et nos ennemis.

En parlant de la situation du pays, M. de
Saint-Vallier certifia à M. Thiers que le pays
était pour lui et avec lui. Ce à quoi le prési-
dent répliqua vivement :

— Vous avez raison, je le sais et je le sens.
La France est en grande majorité républicaine
conservatrice ; aussi je resterai ferme sur le
terrain du message.

M. de Saint-Vallier a cité au président ce
fait :

Le 1" décembre, les journaux de San-Fran-
cisco annoncèrent que M. Thiers avait été re-
mercié, et le maréchal Mac-Mahon mis à sa
place. Une consternation générale s'en suivit,
la colonie française était au désespoir. La
France est perdue, disait-on ; aussi le surlen-
demain, lorsqu'on apprit que la nouvelle était
fausse, une joie immense éclaja et la ville fut
illuminée.

— Il en est de même dans tous les pays,
ajouta M. de Saint-Vallier; les étrangers vous
rendent eux-mêmes cette j ustice que seul vous
pouvez, en face des monarchistes, ou plutôt
des anarchistes, rétablir le calme en France et
assurer la République.

M. Thiers a été très-content de cette entre-
vue. M. de Saint-Vallier quitte Paris aujour-
d'huipour se rendre dans sa famille. •

M. de Corcelles est parti pour Rome, mais
ce n'est qu'à titre officieux.

Sa nomination n'est pas encore certaine,

toutefois il a le plus de chances. _ .
M. de Corcelles a occupé cette situation en,

1848-49 auprès du saint-père, et il a conservé
d'excellentes relations avec la cour ponti-
fl c 3,1G

Il est chargé d'une mission officieuse par
M. Thiers ; il va se rendre compte de la si*
tuation. , ••.'*

Ce soir, dîner à la présidence ; ministres et
députés, voilà les convives.

Demain, M. Thiers part pour Versailles pour
les réceptions officielles, et il reviendra immér
diatemeat à Paris. .

Le Figaro a clos sa souscription en faveur
des inondés. ., ,.'  , ,.„ ^

La dixième et dernière liste porte le chiffre
de la souscription à 311,038 francs 75 cen-
times.

C'est un beau résultat.

 m

L'incident Gramont.

On écrit de Pesth à la Gazette de Go*
logne,m sujet de l'affaire Gramont :

Que M. de Gramont possède ou non un do-
cument relatif au secours promis par 1 Au-
triche pour la guerre, ce qui est certain c est
que les soupçons jetés par lui sur Andrassy
ne sont qu'une perfidie, car il doit savoir,
aussi bien que nos cercles dirigeants, ce qui
s'est passé dans les derniers jours de juillet
1870. Nous aussi nous possédons des docu-
ments dont la copie est aujourd'hui encore à
la présidence du ministère hongrois et qui
expliquent chaque pas fait par Andrassy à
cette époque.

Après la déclaration de la guerre, Andrassy
reçut de Vienne un télégramme qui le jeta
dans la plus vive émotion. Il semblait qu'on
voulût accueillir à Vienne l'idée d'une inter-
vention en faveur de la France. Andrassy,
quoique décidé à partir le soir même pour
Vienne, répondit au télégramme par une dé-
pêche chiffrée longue de plusieurs feuilles.

Il y exprimait son étonnement que l'on s'ap-
piêtât à prendre avec une telle légèreté de
graves résolutions sur les intérêts suprêmes de
la Hongrie, tandis que la constitution n'autori-
sait à les prendre que de concert avec le pré-
sident du ministère hongrois. Le parlement
hongrois et l'opinion publique de la Hongrie
demandaient l'observation d'une stricte neutra-
lité, et aucun gouvernement constitutionnel
ne pouvait agir contrairement à cette demande
sans être repoussé aussitôt par tous les partis.
Andrassy faisait ressortir en outre l'éventua-
lité de complications avec la Russie, et décla-
rait que l'armée autrichienne n'était pas capa-
ble, pour le moment, d'affronter ces éventua-
lités. Il terminait en offrant de fournir, sous
peu de jours, la preuve de cette dernière as-
sertion, si elle était contestée.

Le soir môme, Andrassy partit pour Vienne.
Lonyay s'y trouvait déjà ; il soutint Andrassy
de toute son influence, pour neutraliser les
efforts du parti de la guerre à la cour de Vienne.
Le ministre de la guerre déclarait que l'armée
était prête. Sur cela, Lonyay commença une
enquête sur les troupes disloquées en Hon-
grie et cinq jours après il soumit au roi les
preuves incontestables de ce fait que l'arme-
ment et l'équipement des troupes étaient de
telle nature que six mois à peine suffisaient à

1 .les mettre en état d'entrer en campagne.
Les deux hommes d'Etat hongrois réussi-

1 rent à arrêter pour le moment le courant fa-
vorable à la guerre, à la cour viennoise; Wœrth
et Wissembourg firent le reste.
' Voilà la vérité telle qu'elle ressort des copies

L des documents indiqués ; telle a été la con-
i duite du comte Andrassy. Nous ignorons ici
1 ce qu'a fait le comte de Beust.

i
t Le Times publie/ au sujet de l'inci-

dent soulevé par les déclarations de M.
, de Gramont, une lettre spéciale de son
s correspondant parisien, remarquable
| par le récit suivant :

t Le duc de Gramont venait de quitter Vienne
et d'entrer dans Je cabinet Ollivier. Crai-

. gnant d'avoir à la Chambre un aussi redou-

. table adversaire que M'„ Thiers, il eut avec lui
une conversation amicale au sujet des affaires

s générales de l'Europe. C'était immédiatement
après le plébiscite, et M. Thiers, prévoyant que

, l'empire s'acheminait ainsi à une guerre, de-
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Sous le second Empire

Par Hector MALOT

— Est-ce la mienne ?
—- Non, bien sûr ; mais c'est celle de ton

éducation frivole et superficielle, c'est celle de
tes maîtres et du mauvais esprit qui les in-
spire. Veux-tu que nous essayions de réparer
cela? Rien n'est salutaire comme ,1e travail
pour nous distraire de notre chagrin. Malgré
Ja figure souriante que tu lâches de me mon-
trer toujours, je sais qu'au fond du cœur tu
D es pas gaie. Ne te défends pas : quoi de
plus naturel, de plus juste, dans Ja triste si-
tuation où tu te trouves placée? Le plaisir, la
promenade, la conversation, ont du bon pour
occuper notre esprit, l'arracher à son tour-
ment et tuer le temps, mais le travail vaut
pn« "\e,ncore - Veux-tu que nous travaillions
^semble ? Ne crains pas de me fatiguer ou de
ri*n"nuyer > et sois persuadée au contraire quo
mm. * P?,

U
i m étre Plus agréable. Javai* fait

£ U1 de ce bonheur que je m'étais pro-
mis autrefois, au temps où je me disais : « Ma

1  "1 ' ! »"^t Ht il m iMiMii&M.fillilij il li.iiliil  1 . -~^-*—  . . . , , ———

petite-fille n'ai: 'apas de fortune de moi, mais
elle aura des se ivenirs qui valent mieux que
la richesse. » 1 aintenant, que nous pouvons
pour ainsi dire evenir dans le passé, profitons-
en.

Marthe étaif trop heureuse de pouvoir
échapper aux idées qui l'oppressaient pour ne
pas accepter cejte proposition avec>empresse-
ment ; elle se M donc au travail sous la di-
rection de son |rand-père, et les heures jus-
que-là si longujss et si vides, passèrent plus
vite par cela seji qu'elles étaient maintenant
remplies.

Qu'allait direla réponse de Philippe?
C'était la qudtion que Marthe se posait avec

angoisse depuji son arrivée à Laqueytive.
Sans le travail feus lequel elle s'absorba, cette
question terribe n'eût pas accordé une minute
de relâche à sqi esprit.

Enfin elle a^iva, cette réponse : Philippe,
de retour à Bocaux, avait trouvé l'intimité
de M. Donis e| de Sainte-Austreberthe aussi
étroite qu'au imoment où il était parti pour
Paris.

MMe Donis :tait en voyage ; M. Donis et*
Sainte- Austrberthe étaient en plein dans
le travail de l'élection ; jamais agent élec-
toral n'avait 4ployé autant de zèle que le vi-
comte.

L'effet de cette nouvelle ne fut pas le môme
sur le grand-pft.-e ct sur la petite-fille : Marthe
resta atterrée, M. Azimbert, dans un mou-
vement d'égojsmc inconscient, se montra ra-
dieux.

— Allons, dit-il, je crois que nous avons
du temps pouj rester ensemble et travailler.
Elle est bien )Cette lettre ; il y a de la droiture,

 de la noblesse, de la fierté.
i — N'est-c! pas, grand-père?
! — Je crois que c'est un honnête garçon;
> mais, pour nous prononcer attendons ses au-
i très lettres. |

t

LES '

i

Comment les relations do M. Donis et de i
Sainte-Austreberthe n'avaient-elles pas été i
rompues par la fuite de Marthe, c'est ce que
Philippe,n'ayant plus accès à Château-Pignon,
n'avait pu savoir, et c'est ce qu'il est utile
d'expliquer,

Quand M. Donis couchait à Château-Pignon,
il avait l'habitude de se lever de bonne heure
et de descendre au jardin, où presque aussitôt
Marthe venait le rejoindre; alors, pendant que
M™ Donis restait à sa chambre, ils se prome-
naient tous deux jusqu'au moment du dé-
jeuner.

Ils n'avaient jamais décidé cette promenade
par des paroles précises, mais il s'était établi
entre eux un accord tacite si formel qu'elle
était devenue pour ainsi dire réglementaire ;
jamais Marthe ne l'avait manquôe : c'était pour
elle le seul moment de la journée où elle avait
son père sans partage ct où elle le retrouvait
tel qu'elle l'avait vu autrefois avant son ma-
riage; c'était l'heure de l'intimité, des confi-
dences, des bavardages, de l'abandon et de la
tendresse. Ils discutaient les changements
qu'on exécuterait lors du prochain hiver, ils
suivaient les progrès' des plantations faites
pendant l'hiver précédent; il lui donnait ses
instructions pour la semaine dans laquelle on
entrait, elle lui rendait compte des travaux de
la semaine écoulée. Le temps s'écoulait ra-
pide, heureux, et la cloche du déjeuner les
surprenait presque toujours qu'ils avaient en-
core mille choses à se dire.

— Ne pars pas demain trop totalisait Mar-
the ; nous reviendon».

Le dimanche matin, jour de la fuite de
Marthe, M. Donis descendit plus tard qu'à
l'ordinaire, car pour lui la nuit avait été fati-
gante; après son premier sommeil qui était
toujours solide, si grandes que fussent ses pré-

occupations ; il était resté longtemps éveillé,
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tourmenté de ce qui se passait, et assez in-
quiet aussi. C'était pour lui un cruel chagrin
d'être en désaccord avec sa fille, et il fallait
qu'il fût réellement bien convaincu de l'ex-
cellence de son droit pour ne pas céder.

Pendant un quart d'heure, il marcha de
long en large dans l'allée des platanes, «'at-
tendant à voir Marthe arriver d'un moment à
l'autre; car il ne lui était pas venu à l'idée
que malgré leur dissentiment, elle pourrait
manquer à leur promenade du dimanche.

Enfin, comme elle ne paraissait pas, il des-
cendit au jardin, désolé de cette bouderie
de sa fille, la première qu'il remarquât chez
elle.

— Elle va me rejoindre, se dit-il.
Et convaincu qu'il allait la voir surgir au

bout d'une allée, il ne s'éloigna pas du châ-
teau.

Mais les minutes, les quarts d'heure, s'é-
coulèrent , les heures môme, sans qu'il la
avît. Alors l'inquiétude commença à le serrer
u cœur.

— Si elle était malade ? Elle était bien pâle
la veille; l'émotion et le chagrin lui avaient
peut-être donné la fièvre.

Il monta à sa chambre, il frappa. Personne
ne répondit. Il frappa de nouveau, et, n'ayant
pas obtenu de réponse, il entra.

Vivement il traversa la première pièce, et
en entrant dans la chambre, il marcha droit au
lit: il n'était pas défait.

Au moment où il se retournait, se deman-
dant ce que cela pouvait signifier, il aperçut
sur le bureau de Marthe une lettre placée en
évidence ; il s'approcha. L'enveloppe portait
en gros caractères : « Pour mon père, seul. »

Il la prit, frappé d'un terrible pressentiment ;
mais sa main tremblait tellement qu'il pouvait
à peine lire. Cependant les mots : « Je fuis....
là où je me retire.... adieu, mon cher père... »
se détachèrent enfin de la lettre et flamboyè-
rent devant ses yeux, comme s'ils avaient été
tracés en caractères de feu.
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Partie, Marthe, ce n'était pas possible !
Ils'assft et, ayant posé la lettre sur le bu-

reau, il la relut.
Lé doute n'était pas possible ; il fallait se

rendre à l'évidence, si cruelle qu'elle fût. Sa
fille ! sa fille !

Il prit la lettre et descendit à la chambre de
sa femme. Celle-ci. en le voyant entrer, fut
épouvantée de sapàleur; ses mains tremblaient,
la colère lui sortait des yeux.

— Madame, dit-il, il se passe ici des choses
terribles, monstrueuses.

Disant cela, il agita la lettre de Marthe dans
sa main en la froissant.

Mmo Donis ne se troublait pas facilement ;
cependant elle était dans une situation où le
péril imminent amollit la fermeté la mieux
trempée, elle regarda son mari avec une émo-
tion de trouble et d'ellroi.

— Que voulez-vous dire? demanda-t-elle.
— Lisez cette lettae.
Elle prit la lettre et tout d'abord ses yeux

coururent à la signature : c'était de Marthe.
Elle respira. De Marthe, elle n'avait rien à
craindre.

Elle lut alors la lettre.
— Vous voyez, dit M. Donis, c'est ma fille ;

elle fuit la maison ; elle me fuit, moi qui l'ai-
mais tant. Oh ! les femmes, tout est donc pos-
sible avec elles.

— Mon ami...
— C'est de ma fille que je parle; ce n'est pas

de vous,, Eléonore.. Donnez-moi votre main,
que je sente que tout n'est pas tromperie en
ce monde, et qu'il me reste un cœur pour me
soutenir et me consoler.

Il resta un moment accablé sous ce coup, qui
le frappait si durement dans ses sentiments de
père, dans son amour et sa tendresse; mais
bientôt la colère reprit le dessus et sa fierté !
outragée se révolta.

— Le monde ! s'écria-t-il en abandonnant
; la main de sa femme, que va dire le monde

qui nous envie? On va rire de nous. Marthe
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déshonorée, quelle humiliation !
— Il ne faut pas que cela soit.
— Comment l'empêcher ?
En ne donnant pas au inonde l'occasion de

parler, en ne lui permettant pas de savoir la
vérité.

— Est-ce possible !
— Je le crois; au moins il faut le tenter.
En ce moment, Clara entra dans la cham-

bre :
— M. le vicomte de Sainte-Autreberthe,

dit-elle, vient d'arriver; il est au salon avec
M. de Mé'riolle.

— Dites à ces messieurs que nous descen-
dons, commanda M,Be Donis, qui avait tout son
sang-froid.

M. de Sainte-Austreberthe, dit M. Donis
lorsque Clara fut sortie ; comment lui appren-
dre la vérité ?

— Quand je vous disais tout à l'heure, con-
tinua M1"" Donis sans répondre directement,
qu il ne fallait pas permettre au monde d'ap-
prendre la vérité, je pensais à faire un
voyage : Marthe serait censée m'accompagner
et son absence aurait une explication toute na-
turelle. Je puis partir immédiatement, je ne
reviendrai que quand Marthe reviendra elle-
même.

— Me quitter, vous aussi, en ce moment?
— N'est-ce pas le seul moyen pour dérou-

ter la médisance ?
— Et où voulez-vous aller ?
— Je ne sais, n'importe où, dans un village

des Pyrénées, où nous n'aurions pas d'indis-
crétion à craindre ; ou bien dans un "village
de la côte de Normandie où personne ne nous
connaît. Mais le lieu est de peu d'importance ;
c'est de votre détermination qu'il s'agit.

* — Guidez-moi, car je suis incapable de me
conduire moi-môme en ce moment ; la pré-
sence de M. de Sainte-Austreberthe m'enlève
ma raison.

(A suivre.)
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manda au duc de Gramont si les dispositions
de l'Autriche, qu'il venait de quitter, étaient
favorables à l'idée d'une revanche. Le duc ré-
pondit que les Autrichiens n'y songeaient pas,
que leur seul désir était de conserver la paix
et de réparer leurs pertes.

« — Ainsi, fit observer M. Thiers, ils ne
sont point près de s'engager .dans aucune
guerre? — « Assurément non, répondit en
substance le duc, ils ont assez à faire sans
cela. »

— « Ainsi, ce n'est point sur l'Autriche
que la France peut compter comme alliée, si
elle entreprend une guerre ? ••

— « Certes, non! »
— « Pas plus sur l'Autriche que sur au-

cune autre puissance, poursuivit M. Thiers;
et faire la guerre sans allié, c'est courir de
terribles chances. »

— « Pis que cela, répondit M. de Gra-
mont; c'est courir à un désastre. »

 Tout semble coufirmer l'authenticité
de cette importante conversation, et il
n'est pas impossible que M. Thiers sai-
sisse 1 occasion de la répéter lui-même
devant la commission, si, comme cela
paraît probable, le duc de Gramont doit
s'y expliquer au sujet des documents
qui peuvent justifier l'importante' et
compromettante assertion qu'il a pu-
bliée. .

Le Times publie la dépêche suivante :
« La première sous-commission propose à

la deuxième de se réunir pour aviser de con-
cert au moyen d'arriver aune enteutesur le
mode à suivre dans l'examen des questions
qui lui ont été soumises.
- « Les deux sous-commissions ainsi réunies
auraient une entrevue avec M. Thiers, à l'is-
sue de laquelle elles prépareraient le rapport à
soumettre à la commission des Trente. On ne
pense pas que les conclusions auxquelles
arrivera la commission des Trente pourront
être soumises à l'Assemblée avant le mois de
mars.

~«On a fait la remarque qu'un journalmonar-
chiste qui passe pour recevoir ses inspirations
du président de la commission des Trente cite
un discours prononcé par M. Thiers en 1866,
dans lequel il fait allusion à la charte de 1814.

« On conclut de cette citation que la der-
nière entrevue de M. Thiers avec la première
sous-commission n'a pas été de nature à faire
naître l'espoir que les deux parties arriveront
à s'entendre sur les points en discussion. »

Nous avons publié, dans un de nos derniers
numéros, une lettre de M. Bornier, maire de
Pontaillier, à M. deGoulard, ministre de l'in-
térieur. Cette lettre remarquable vient de ral-
lier aux sentiments qu'elle exprime un autre
chef d'une importante municipalité, M. An-
gles, maire de Draguignan; voici [ce que M.
Angles écrit à M. Bornier :

Draguignan, 28 décembre 1872.

A M. Bernier, maire de Pontailliers-mr-Saône,

Monsieur et cher eollègue,

J'ai lu dans les journaux votre lettre à M. de
Goulard, ministre de l'intérieur, et je ' déclare
m'associer pleinement à vous dans les sentiments
que vous exprimez.

Il est profondément triste pour nous, serviteurs
dévoués du devoir municipal, de rencontrer me-
nace et suspicion là où devraient se manifester
hautement fa confiance, l'appui moral, le concours
efficace et désintéressé.

•C'est triste, et ce serait décourageant, si nous
ne puisions dans le suffrage de nos concitoyens
une force irrésistible, une patriotique indépen-
dance qui nous placent au-dessus d'un effet de
tribune ou d'une manœuvre parlementaire.

Cette force et cette indépendance, votre lettre en
est l'énergique affirmation, l'irréfutable démonstra-
tion.

Il est à souhaiter que tous les maires dévoués
comme moi au pays et à l'a république vous adres-
sent publiquement leur adhésion.

Agréez, etc.
FEUX ANGLES.

Maire de Draguignan, membre
du conseil général du Var.

 ^ 1 1 .

Démission de la municipalité de
Marseille.

On lit dans le Sémaphore : . '

On annonce que M. Guinot, maire de Mar-
seille et quatre de ses adjoints : MM. Castelle,
Rouffio, Isoard et Jounet ont remis avant-hier,
à midi, leur démission entre les mains de M.
le préfet des Bouches-du-Rhône, à la suite de
la séance dont nous avons parlé dans notre
dernier numéro, et dans laquelle la majorité
du conseil a rejeté le crédit de 31,000 fr. de-
mandés par M. Guinot pour payer les em-
ployés de la mairie.

Lundi soir, M. le préfet s'est rendu à la
mairie où le conseil munipal avait été extraor-
dinairement convoqué. M. Limbourg est sorti
de l'Hôtel de Ville à 6 heures du soir, après
avoir eu une longue conférence avec M. Gui-
not.

Nous ne savons si les adjoints maintien-
dront leur démission Mais on assure que M.
le maire persiste et ne veut pas retirer la

. sienne.
Nous apprenons que M. le préfet a télégra-

phié à Versailles pour demander des instruc-
tions.

. *s»

IOUVELLES ET BRUITS
Fêtes, dîners et réceptions dans tout le

monde officiel.
Lundi, grande réception diplomatique au

ministère des affaires étrangères; c'était, sans
contredit , une des plus brillantes de cette

Vers dix heures, la circulation était presque
impossible dans les vastes salons, splendide-
ment éclairés et ornés de fleurs.

Tous les chefs des missions étrangères, avec .
tout le personnel des ambassades et légations,
étaient réunis chez M. de Rémusat.

On remarquait le nonce du pape, M. de Olo-
zaga, le comte et la comtesse Arnim, le comte :
et la comtesse Apponyi, le baron et la ba- 1
ronne de Beyens, le baron et la baronne Van i
Zuylen, lord Lyons, Rangabé, Nazarc Agha, i
etc., etc. i

L'ambassade du Japon et 1 ambassade bir- i
mane étaient également au grand complet.Les :
Birmans, dans leur costume national, exci-
taient la plus vive curiosité. i

MM. Dufaure, de Cissey, Léon Say, de Gou- 1
lard et Jules Simon représentaient le ministè- <
re- M. le baron de Rothschild, le comte de *
Frémy, etc., la haute finance.

Parmi les députés présents, on remarquait s
MM Martial Delpit, le duc Decaze, Lefôvrc-
Pontalis, Lefébure, Lacaze, de Tocqueville,
DuvergierdeIIauranne,Paulde Rémusat, etc. I I

— r
Mardi, M. le président de la République, f

après avoir travaillé quelques instants avec
M Barthélémy Saint-Hilaire, a reçu M. Ken- c
nedy, commissaire anglais, accompagné de d
tous ses collègues, qui venaient prendre congé
du président.

i

Aussitôt après, M. Ozenne est venu travail-
ler avec lui, et s'est entretenu longuement de
la révision du traité de commerce austro-hon-
grois. M. Ozenne a déjeuné avec M. Thiers,
ainsi que quelques députés, amis particuliers
du président. -J

Mgr l'archevêque de Paris, accompagné de
tous ses vicaires, est venu ensuite à la prési-
dence, et a été reçu par M. Thiers, qui finis-
sait de déjeuner.

Mgr Giîibert venait à l'occasion de la fin de
l'année présenter les vœuxet les souhaits du
clergé de Paris, afin de se dispenser de se ren-
dre demain à Versailles.

L'entrevue, qui a été des plus courtoises, a
duré environ une demi-heure.

Après le départ du prélat, M. le président
de la République a reçu M. de Rémusat, et
après ledôpart du ministre des affaires, étran-
gères, il s'est fait conduire au magasin à four-
rages de Bercy, qui a eu fort à souffrir de l'i-
nondation.

Delà, M. Thiers ®3t allé à l'ambassade d'Au-
triche, où il est resté environ une demi-heure.

A sa rentrée, M. de Rémusat est venu lui
communiquer une dépêche de M. de Corcelles;
il était cinq heures et demie.

Le soir, très petit nombre de convives au
dîner du palais; seulement quelques intimes
du président.

De neuf heures et demie à minuit, réception
très-nombreuse, bien qu'aucune invitation
n'ait été faite, près de cent cinquante person-
nes ont salué M. Thiers.

Une manifestation a eu lieu à San-Fran-
cisco

Le 1er décembre dernier, la nouvelle se ré-
répandit dans cette ville que M. Thiers
avait été renversé par l'Assemblée nationale et
par le maréchal Mac-Mahon.

Cette nouvelle, propagée avec la rapidité de
l'éclair, produisit une profonde consterna-
tion.

La Bourse en fut très-agitée ct une grande
baisse affecta le cours de toutes les valeurs.

Mais le lendemain, la nouvelle ayant été dé-
mentie, les esprits se remirent de leur émo-
tion et la satisfaction publique se traduisit
par des réjouissances et des illuminations gé-
nérales.

Le Times publie la dépêche suivante de son
correspondant spécial de Paris, en date du 29
décembre :

« Le bruit que nombre de maires auraient
refusé de publier le discours de M. Dufaure, a
été exagéré : sur 37,000 maires, 12 seulement
ont refusé d'exécuter cet ordre, et ils ont été

 immédiatement révoqués ou suspendus.

Par suite d'une entente avec l'administra-
tion des postes françaises, les images, gra-
vures, lithographies, cartes et plans échangés
entre la Belgique et la France seront, à par-
tir du 1er janvier prochain, assimilés, quant
aux conditions d'expédition et d'affranchis-
sement, aux imprimés non périodiques de
toute nature, en tant toutefois que ces ob-
jets soient produits par un procédé mécani-
que.

Ceux qui seraient dessinés ou coloriés à la
main continueront à être soumis, dans le ser-
vice franco-belge, au tarif des papiers de com-
merce ou d'affaires, ou celui des lettres, qui
peut être plus avantageux pour l'expéditeur
lorsque l'envoi ne dépasse pas le poids de la
lettre simple.

C'est, paraît-il décidément, M. Leverrier
qui va être renommé directeur de l'Observa-
toire.

M. Thiers y tient. Mais voyant les clameurs
que seule cette annonce soulevait, il a décidé
qu'il y aurait un changement complet dans
l'organisatien de l'Observatoire.

Cette institution deviendra une petite répu-
blique semblable à l'administration du Mu-
séum. Les chefs seront élus par les adminis-
trés, et M. Leverrier sera seulement président
du conseil administratif.

Il y a deux jours, VOfficiel annonçait la no-
mination dans l'ordre de la Légion d'honneur
d'un simple préposé des douanes nommé
Jouille.

Entre autres états de service, Jouille a tenu
en échec, tout seul, dans les montagnes du
Jura, une troupe de contrebandiers comman-
dée par le fameux Paul Rabbe, dit le Malin, et
plus encore connu sous le nom de Nul-s'y-

 frotte. Lorsque les secours arrivèrent, la ban-
de avait disparu, mais Jouille avait déjà fait
deux prisonniers.

Le Louvre a acquis dernièrement un groupe
de dieux égyptiens, en or, provenant de l'an-
cienne ville de San. Ce groupe est composé de
trois personnages : Osiris, Isis et Horus, leur
enfant. La valeur de cette antique œuvre d'art
est de 25,000 fr.

Elle sera exposée dans la collection égyp-
tienne.

Un assez grand nombre de billets de banque
faux circulaient sur la place de Paris.
. Le fabricant de ces faux billets vient d'ê-
tre arrêté. C'est un jeune homme de vingt
ans.

Il faisait ces billets de 20 fr. avec de l'encre
de Chine et du crayon bleu. *

L'imitation est assez grossière, mais, le soir,
on pouvait s'y méprendre.

On a trouvé sur le faussaire un carnet où il
inscrivait avec le plus grand soin le compte
exact des billets qu'il jetait dans la circula-
tion.

Une quantité assez considérable de ces faux
billets a été émise en province.

La justice vient de mettre la main sur un an-
cien officier de la Commune, dont l'odyssée
n'est pas des moins curieuses.

Ancien sergent d'infanterie rengagé pour la
durée de la guerre — le citoyen Edmond Ri-
chit, ex-instituteur dans la Meurthe et pianis-
te assez distingué, avait été nommé, dès le 18
mars, commandant du fameux bataillon, dit
des « Uhlans de la Chapelle. »

Il conduisit ce bataillon au feu à Asniôres, à
Neuilly, occupa militairement Levallois, et y
perdit, assure-t-on, quinze cents hommes sur
seize cents, — quinze cents hommes qu'il re-
trouva le lendemain , intra muros, au ca-
baret.

Après l'entrée des troupes de Versailles à
Paris, il fut successivement, — dissimulant,
bien entendu, la part qu'il avait prise aux évé-
nements, — sous-directeur d'une parfumerie,
comptable dans une usine; commis chez un
marchand de couleurs, musicien ambulant, et,
en dernier lieu, secrétaire de l'un de nos con-
frères.

Reconnu par deux individus avec lesquels
il se livrait dans un café, à une discussion po-
litique des plus orageuses, il a été arrêté et
conduit à Saint-Germain, où le conseil de
guerre décidera prochainement sen sort.

Les charges les plus graves pèsent, dit-on,
sur lui.

— •
Un jeune homme de Villers-sous-Grès, près

Fontainebleau, pour être exempt du service
nilitaire comme fils aîné de veuve, a tué sou
rère.

La victime a reçu un coup de fusil et quinze
:oups de serpe. L'assassin a été arrêté immé- '
liatement. :

- I
Les Israélites de Montbéliard vont adresser 1

à M. le président de la République une pro- J o
testalion contre l'exclusion dont ils ont été g
frappés sur la liste des jurés, et celle;des nota- v
blés commerçants chargés d'élire les juges de c
la chambre de commerce. s

Nous avons de la peine à comprendre une
semblable exclusion. Les israélites sont des c
citoyens français comme les autres. Nous ne c
sachions pas qu'on les ait rayés des rôles des c
contributions ni de la liste du contingent mi- d
litaire. - «

— a
Les journaux de Toulouse annoncent que

le commissaire central, accompagné d'une p
escouade d'agents de police, a procédé jeudi r
malin à l'arrestation du sieur Jacob, sonp- 1
çonné d'être affilié à l'Internationale.

Une quinzaine d'autres individus ont été ar- c
jetés. . . , . c

lisseraient également inculpés d associa- r
tion et d'agissements avec la société l'Interna- a
tionale. <

Kaméa-Méa, tel élait le nom du roi des c
îles Havaï (tics Sandwich), qui vient de j
mourir. c

C'est la reine Emma, une Anglaise, la veuve c
du frère aîné et prédécesseur de Kaméa-Méa, c

' qui doit prendre le sceptre libre, et on as- t
sure qu'elle ne le laissera pas tomber en que- f
nouille.

Les Anglais le désirent vivement, mais les i
Américains, qui ont fait d'Honolutula capitale (
des îles Havaï , leur centre de commerce ;
d'huile de baleine, voudraient devenir les ]
protecteurs de cet archipel si fréquenté main- ]
tenant par les navires de tous les pays du I
monde.

— <
Le pont qui doit relier New-York à Brooklyn I

et à la construction duquel on travaille de- ]
puis plusieurs années sera de beaucoup le plus ;
grand du monde entier. ]

Les dimensions seront : hauteur des deux s
tours, 168 pieds ; hauteur du centre de l'arche 1
principal, 135 pieds; longueur de l'arche de t
la rivière, 1,616 pieds; longueur de chacune t
des deux arches sur la terre, 910 pieds ; Ion- i
gueur des approches, côté de New-York, 1,441 $
pieds ; longueur totale du pont, 5,878 pieds, i

On sait que les travaux n'ont commencé du (
côté de New-York (au pied de Boesevelt 't
street) que le 14 septembre 1872, après que le t
caisson de Brooklyn eut été immergé,nonsans i
lenteurs et sans accidents. <

Le caisson de New-York mesure 172 pieds 1
de long, 104 de large et 22 de profondeur; son t
immersion a été effectuée plus rapidement t
et avec plus de succès, que celle du caisson i
du Brooklyn, dont les dimensions sont un peu
plus petites.

Actuellement, la tour du côté de Brooklyn
s'élève à 440 pieds, celle du côté de New-York
à 50 pieds seulement.

En supposant qu'il ne se produise pas d'obs-
tacles imprévus, il faudra un an environ pour
compléter les tours, puis un an pour immerger
les câbles, puis deux ans au moins pour les i
autres travaux. Il coulera donc encore beau- I
coup d'eau sous les autres ponts avant que ]
celui-ci soit livré à la circulation. ;

i

UN PETIT SAN-FRANCISCO <
PRÉS DE LYON 1

(Suite et fin.) j

Nous avons dit que la différence de niveau j
du Rhône en amont et en aval du canal sera de (
14 mètres, mais comme il se produira une dé-
nivellation à l'entrée du Rhône dans le canal, j
on ne compte que sur une chute disponible
de 13 mètres 50. Loin de s'accroitre comme (
peut-être on pourrait se l'imaginer, quand les ;
eaux seront grosses, cette hauteur de chute

.diminuera parce que le Rhône étant très-res- (
serré en aval, au confluent de la Valserine,
l'eau s'y élève plus rapidement qu'au dossus
de la Perte. \

Dans les hautes eaux la chute disponible ne f
sera plus que de 11 m. 50. \

Mais comme on peut augmenter la quantité \
d'eau à mesure que diminue la hauteur de
chute, on aura toujours la même force dispo- {
nib'Ie, ce qui, nous l'avons dit, est trôs-impor- {
tant. Les turbines sont disposées pour mar- ;
cher dans ces diverses conditions de débit et r
de chute. ,

La force disponible dans ces conditions sera ;,
de 10,480 chevaux-vapeur, ou, pour donner s
une image bien claire, c'est une force capable
de lever, en une seconde, et à la hauteur d'un \
mètre, sept cent quatre-ving six mille kilo-
grammes.

Une machine dij la force nominale d'un
cheval-vapeur produisant l'effet réel de six
chevaux ordinaires en chair et en os (en te- i
nant compte de ce que le cheval ne peut tra- 1
vailler que 8 heures par jour, tandis que la c
machine travaille 24), ce brave Rhône va faire d
en réalité l'office de soixante-deux mille huit n
cent quatre-vingts chevaux de race française c
et de taille ordinaire. Quelle cavalerie ! Et" en- v
core le Rhône travaillera-t-il sans Consommer v
de fourrage ! . I

Mais; dans la nature comme dans la poli- I
tique, il y a des forces perdues, il a des frotte- p
mente.Nousen voyonsbic'n l'exempleàl'Assem- c
blée ! D'ailleurs on ne fait pas les poulies, les n
engrenages en air, et les fît-on en air, qu'il y p
aurait encore dos frottements ! Les turbines d
les meilleures ne rendent guère pratiquement e
que soixante-quinze pour cent de la force s
théorique. Ce sera donc 7,860 chevaux-vapeur é
de travail effectif, co qui est déjà fort joli ! Du
reste, si cela était nécessaire, on pourrait en- 1<
core augmenter cette force, puisque l'on n'u- d
tilise que les deux tiers des eaux du Rhône h
et que l'on n'utilise pas le débit de la Valse- e
rine. v

Au confluent de la Valserine avec le Rhône, S
au débouché du tunnel, on élève un bâtiment d
pour cinq turbines de 2m60 de diamètre et de n
630 chevaux de force. Une autre turbine sera c
établie au ruisseau de Coupy, à peu prèsanx d
deux tiers de la longueur du tunnel, qui lui p
fournira de l'eau au moyen d'une saignée laté- si
raie souterraine. si

Ces six turbines ne recevront que la moitié le
de la force motrice disponible. Lorsque celle- d
ci aura été absorbée par les usines qui s'élè-
veront, on prolongera le tunnel jusqu'au pla- d
teau d'Arlod pour y installer de nouveaux n
moteurs. Cette disposition augmentera de ci
cinq mètres la chute utilisable. La force sera g
donc augmentée dans la proportion de treize à et
dix-huit ; c'est-à-dire que les 10,480 chevaux ni
vapeur deviendront 14,510 et la cavalerie ja
idéale de 62,880 chevaux de trait, sera portée M
au nombre de 87,065 ; toujours sans consom- c'
mer plus de fourrages !

On pourra suivre facilement les indications lu
topographiques que nous avons données, en p<
consultant une carte de l'état-major, ui

La force motrice d?s turbines est transmise vc
sur le plateau où seront les usines au moyen pc
de câbles glissant sur des poulies gigantes- ne
ques de cinq mètres cinquante cent, au fond su
de la gorge. Elles sont établies sur des piliers su
en maçonnerie de 12m 50 de hauteur, soit
presque la hauteur de trois étages. pa

Il va s'élever là une nouvelle ville indus- né
trielle dont toutes les rues seront desserviîs Qu
par des voies ferrées, établies à des niveaux co
superposés, à cause de la pente du terrain. m<
Ces voies qui longent ainsi la montagne à dif- qu
férentes hauteurs, exactement comme les cic

onrbes de niveau tracées sur une carte géo-
;raphique, seront reliées entre elles par une
oie transversale formée de plans inclinés suc-
ossifs et allant aboutir à un embranchement
tir le chemin de fer de Lyon à Genève.

La compagnie a fait l'acquisition des con-
:essions desvastes carrières de phosphate de
:haux, de la région. Lo phosphate de chaux,
;ommc l'on sait, est la base de la préparation
les engrais artificiels dont l'industrie a pris
me si grande extension dans ces dernières
innées. ,<M

La compagnie exploitera donc le phosphate,
mis elle le réduira en poussière sous des
neules, le lavera, le transportera; le tout à
'aide de sa force motrice.

Il y a un mois environ, la force motrice
lont.on avait fait le placement était de 1,650
ihevaux-vapeur, sur lesquels une société ano-
lymê pour la fabrication des pâtes ds bois en
i pris 1,200. II s'est aussi établi une fabrique
le parquets.

La force motrice est louée sur le pied de
;ent cinquante francs par cheval-vapeur et
;>ar an. C'est quatre cent francs de moins que
10 que vaut le cheval-vapeur dans beaucoup
le centres industriels. On comprend que dans
ces conditions Bellegarde présente de grands
ivantages pour les usines qui absorbent une
force motrice considérable.

Les plans du projet ont été dressés par trois
ingénieurs: un français, M. Gobin, ingénieur
des ponts et chaussées à Lyon, et deux Suis-
ses, M. Colladon, de Genève, connu pour sa
participation aux travaux du Mont-Cenis, et
M. Ziegler, de Winthertur. Leurs noms res-
teront attachés à cette grande œuvre.

On peut dire que le service rendu à la pro-
duction économique par la réalisation de cette
force motrice est énorme. La crise industrielle,
provoquée par la pénurie actuelle du charbon,
ajoute à l'importance de ce service et doit ap-
peler l'attention des savants et des industriels
sur la substitution des forces naturelles à la
houille. L'eau a sur celle-ci cet immense avan-
tage d'être une force gratuite, ce qui l'a fait
tellement abandonner dans ses dernières an-
nées, c'est l'irrégularité amenée dans le ré-
gime des cours d'eau par ce funeste déboise-
ment qui se poursuit avec rage dans tant de
contrées, ce qui a rendu impossible le main-
tien d'usines sur des cours d'eau devenus al-
ternativement torrentueux et desséchés. Mais
il faudra bien qu'on se retourne de ce côté là,
car la houille n'est pas inépuisable et , suivant
le cours naturel des choses, son prix doit aller
toujours en s'élevant à mesure que son extrac-
tion se fera dans des conditions moins favo-
rables. E. G.

 .—«a».

CHRONIQUE
Le vent du midi qui irritait si désagréable-

ment les nerfs des personnes sensibles dans
la soirée d'avant-hier a été abattu hier matin
par une pluie franche et légère, de bon au-
gure pour l'année qui commençait.

La journée dite du 1" de l'an a donc été
très-belle en ce que le temps était sec et
doux.

Aussi, dès huit heures du matin, nos rues
et nos quais présentaient-ils un aspect des
plus pittoresques.

Les enfants surtout, en costume des grands
jours, allaient souhaiter la bonne année aux
grands parents et recevoir en échange leurs
cadeaux, objets de" bien des rêve.? et de bien
des convoitises.

A midi, le défilé des visites officielles a com-
mencé.

Chez M. le préfet, il y avait foule, foule plus
considérable,croyons-nous, qu'aux plus beaux
jours de MM. Chevreau et Vaïsse.

Est-ce un simple hasard? Est-ce un signe
les temps ? Nous ne saurions le dire.

Quant à M. le maire, il ne recevait pas.
MM. les officiers de l'armée de Lyon, dans

eur uniforme de gala, qu'ils n'avaient pas
porté, croyons-nous, depuis la guerre, sont
illés faire en corps leur visite au général Bour- .
jaki.

Les magasins étaient remplis d'acheteurs,
pourtant le chiffre des ventes a dû être sensi-
blement moins fort que l'année précédente.
Mais nous ne verrions aucun inconvénient,
)our notre compte, à ce qu'on bannît ces for-
nalités banales, ces cadeaux de bonbons et de
ouets frivoles, pour ne plus faire que des
ichats sérieux et instructifs.

En définitive, l'année 1873 s'annonce-t-ellc
nen? Sera-t-elle fructueuse ?

Nous vous le dirons en 1874.

Nous croyons devoir noter particulièrement
in des incidents des réceptions du jour de
'An. Les deux comités de la Société de sé-
jours et de la Société de secours mutuels
l'Alsace-Lôrraine ont tenu, à l'occasion de la
îouvelle année, à présenter leurs hommages
st l'expression de leur reconnaissance aux di-
'erses autorités qui se sont intéressées si acti-
rement au sort des Alsaciens et des Lorrains.
1s se sont rendus auprès de M. le préfet du
Ihône, de M. le général Bourbaki, et ont dé-
»osé leurs cartes chez M. le maire de Lyon et
:hez M. le président du conseil général, qui
îe recevaient pas. Ajoutons qu'ils tenaient
tarticulièrement à remercier, par l'entremise
lu général, M™" Bourbaki, absente de Lyon
n ce moment, dont l'inépuisable charité a
oulagé tant de souffrances de nos pauvres
migres.

M. le préfet et le général Bourbaki ont reçu
es membres de ces deux comités avec la cof-
lialité la plus touchante, les assurant de tout
eur concours le plus sympathique et le plus
mpressé pour l'œuvre de charité et de dé-
oûment patriotique, entreprise par les deux
iociôlés. M. le préfet a invité MM. les prési-
lents à s'adresser à lui, chaque fois qu'ils all-
aient une demande à formuler: « Je serai
liez moi à l'avenir, tous les jeudis à 8 heures
u soir, a-t-il dit; je me sentirai heureux de
ouvoir contribuer en quoi que ce soit à
oulager des infortunes qui nous touchent de
i près et qui réveillent dans le cœur de tous
ïs Français tant de sentiments de douleur et
'espoir.
Le général Bourbaki n'a pas été moins cor-

ial. Avec une effusion attendrie, le brave gé-
éral a serré la main des membres des deux
omîtes : « Votre visite, a-t-il dit, fait sai-
ner une blessure toujours ouverte dans mon
œur. Je ne puis me consoler de la perte de
os deux provinces et je ne m'en consolerai
imais. J'ai commandé pendant trois ans à
lelzjje suis devenu Messin; je sais ce que
élaitque le patriotisme de cette ville.... »
Le général a continué en disant que, pour

n, tout ce qui tendrait à nous faire oublier la J
erte de l'Alsace et de la Lorraine, lui parait
n attentat de lèse-patriotisme. - Nous de-
ms oublier toutes nos divisions intérieures {
Dur ne nous rappeler que de la France ! Il faut j
DUS remonter, nous relever. Nous avons été i
irpris par l'Allemagne ; mais nous sommes r
ipérieurs à nos conquérants - i
Nous ne pouvons pas répéter ici toutes les
iroles si vibrantes de patriotisme que le~gé- \
irai a adressées aux comités de secours. I
Fil noussuffised'ajouter que ces paroles se !
^fondaient avec les sentiments de tous les 3
embres des comités d'Alsace-Lorraine et a
l'elles répondaient à tout ce que les Alsa- 2
3ns et les Lorrains portaient au cœur de i<

souvenirs et d'espérances. C'est les larmes aux 1
yeux que le général a serré la main de MM. les 1
délégués, et les larmes aux yeux que ceux-ci '
ont répondu à cette pariotique étreinte. '

_ j

Le président de la République française,
Sur le rapport du garde des sceaux, minis- ;

tre de la justice,
Décrète : ]

Article i". _ sont spécialement chargés du t
règlement des ordres, pendant l'année judi- i
ciaire 1872-1873: 1

Au tribunal de première instance de Lyon
(Rhône), MM. Bruncau et Ravier du Magny,
juges. |

Nous recevons m dernier moment (onze '
heures et demie) une longue lettre de M. le 1
directeur du Comrier de Lyon, concernant
l'affaire Meynet et Pirodon. Nous nous en oc- <
cuperons demain. • 1

__ i

Nous apprenons ivec une vive satisfaction
que la commission de révision des services
administratifs a conclu au transfert de l'ad-
ministration des fotôts, du ministère des fi- 1
nances au ministôrede l'agriculture.

C'était en effet une véritable anomalie de
voir une administration, dont. les préoccupa- j
tiens et les travaux se rapportent si directe-
ment à l'intérêt géniral, faire partie d'un mi-
nistère qui ne vise ni'à une chose : remplir
les caisses de l'Etat, sans se rendre compte de
l'utilité des dépensesen travaux publics. '<

Les conseils généraux et les sociétés d'à- !
griculturc ont, chaque année, émis des vœux
pour que ce transfel se fasse, mais sous (
l'empire de l'arbitraiie et de l'intrigue qui ca- (
ractôrisait le gouvernement de Napoléon III, '<
l'opinion publique n'i pu être satisfaite. Nous
espérons mieux d'uie Assemblée souveraine (
ct d'un gouvernemenl républicain, pour opô- <
rer cette réforme ralicale : soustraire les fo- <
rôts à une destruction inévitable, et donner à I
l'œuvre des reboisenents une extension en 1
rapport avec son impirtance.

Dans un entrefilet consacré avant-hier au <
jour de l'an, nous avos adressé un souvenir ;
à M. Arlès-Dufour etBrosset qui ont laissé <
tant de regrets à Lyon <

Si nous n'avons pa cité les autres, c'est |
que le temps nous a mnqué pour en faire la |
récapitulation.

Nous comblons aujord'hui.en partie cette ]
lacune, et nous citons parmi les morts les <
plus connus que 1872 mus a enlevés, MM. Gué- 1
rin; le docteur Desgauières, chevalier de la
Légion d'honneur; Lehtiann, artiste graveur; i
Arlès-Dufour ; Lentilloi, notaire ; Mouterde ; i
ancien juge au tribunalle commerce, ancien ;
membre de la chambi de commerce ; M,lc 1
Frachon , directrice d l'établissement des f
jeunes aveugles ; Bissud, architecte ; Coignet, <
président de la comnjssion des marchés ; <
Charrin ; Desprez, avottt, ancien bâtonnier, t
ancien président de chmbrc, ancien prési- t
dent du conseil général

— 1

Le public est informé u'à partir du 1", jan-
vier 1873 et en vertu dm arrêté de M. le di-
recteur général de l'eriegistrement, des do- ;
maines et du timbre, enfete du 18 décembre \
1872, il sera établi dans hacun des six arron-
dissements delà ville dcLyon un bureau qui
aura dans ses attribution, pour l'arrondisse-
ment formant sa circonsfiption :

Ie L®s déclarations dj mutations par dé-
cès ;

2° Les déclarations di locations verbales '(

d'immeubles et de mutatins verbales de pro- ,
prioté de fonds de commrce ou de cliente- •
les ; j 1

3" L'enregistrement dejactes sous signatu- t
res privées portant baux <j biens immeubles
ou vente de fonds de corn erce ou de clien-
tèles ;

4° Le recouvrement deia taxe de 3 0/0 sur ,
le revenu des valeurs mohières ; l

5° Le visa pour timbré
6» Et la débite du papiejtimbré et des tim- ,

bres mobiles. N

Le bureau du 1» arrondfeement sera établi ,
quai de 1 Archevêché, 13 irovisoirement).

Ce 111 du 2* arrondissemit sera établi rue
du Plat, 22.

Celui du 3' arrondissent sera établi quai a
de la Guillotière, 40. g

Celui du Y arrondissent sera établi rue
de laTourette, 1. (

Celui _ du 5
e
 arrondissant sera établi a

rue Saint-Jean, 70. g
Celui du 6* arrondissent sera établi cours c

Morand, 21. I
Les actes sous signature privées, autres a

que les baux d'immeuble et les ventes de 1
fonds de commerce, contiU-ont à être en-
registrés au bureau du palis de la Bourse, d
escalier A. ' j-

r
Dans sa séance du 23 décjnbre 1872 le 2* r

conseil de guerre permanent ia 8e division
militaire séant à Lyon, a rertu ies jugements
suivants:

1° Dessaint (Jean-Blafse) ,. L ipiUé à Legny q
(Rhône), garde national mork éj réfractaire, a C
été acquitte a la minorité de l VPûr •

2» Rousset (Jean), domicilié C Unieux (Loire), p
gade national mo„,s> réfcctairei &\ té ,ac- l
quitte a la majorité de rtatre voix contre P
trois ;

fRhone), garde national mobile, réfractaire, a

4« Fouillet (F'Srre) domicilié i èvors (Rhône),

&, Tir' * été ??ndam»éi deux ans de e
ravaux publics pour désertion i l'intérieur en 1
temps de guerre; 1 L

5» Lauriguet (Claude-Alexandre) Vairon au 92*
régiment d'infanterie, défaillant! fïïê Zd^mné .
A deux ans d emprisonnement et 95 francs d'à- r

ÏÏte
V0,r

-
dél0Umé

' a« Préjudice d'un à
Ittntf nTT-

re
"

lmen
.t '. «"• Montre en ar- t

ÛK^ §W* été confie qu'à titre de
mandat a charge delà rendre; ' H

i;ïl(ylaU(1^
1,ri
^ sol,-

,at
 * 92* régiment f

1?! n H-"' *
 Pte con1am »« * t'ois ans de tra- L

vaux publics pour avoir volontaîpment brisé un g

fusil appartenant à l'Etat et <jù iui avait è\$
conhe pour le service;

7» Leroy (Adolphe-Joseph), 10& au 7. régi-
ment d infanterie, a été cond^né à sept ans a

4e réclusion et à la dégradation militaire pour ,
avoir soustrait frauduleusemet : i<> un e che- d
mise et un caleçon appartenait au soldat Du-
vaiichel; 2» deux chemises appkenant au sol- C
dat Paysan; 3» pour s'être fait sh-ir par fraude
a boire et a manger sans pa^.r (ce militaire v
avait déjà subi deux condamnallons avant son j>
incorporation. •

Dans sa séance du 30 décembre dernier le
deuxième conseil de guerre permanent, de la S
huitième division militaire, a Dmnoncé les
lugements suivants :

1° Cliquot, Auguste-Eugène, soliat à la sep-
tième section d'ouvriers d'adrniai!trat jon n0n
coupable d'avoir le 27 septembre dernier à Lvon,
soustrait frauduleusement un porU-monnaie èon-
:enantune somme de 75 francs, H un passe-de-
30ui remboursable d'une valeur 4, g francs au
iréjudice du sieur Drevon, voiturUj audit lieu, a O
;te acquitté à la minorité de faveu»

2» Moir, Jep.n-Louis , soldat à laWiôme sec- n
.ion d'ouvriers militaires d'adminis£atjon coupa- i,
)le 1" d'avoir, dans le mois de sepHmnre'i872, à "
-.yon, soustrait frauduleusement si* raccords et ,,
rois robinets en cuivre, d'une val^ur d'environ "
120 francs, faisant partie d'une press» hydraulique
appartenant à l'Etat; 2° non coupalL 'd'avoir, le
'.7 septembre dernier, à Lyon, soustrait fraudu- S{
eusement un porte-monnaie, contenu une som- P

n
e de

„
7
° francs et un passe-debout remîT**^

Ole, d une valeur de S francs, au pr&Ur'*-
sieur Drevon a été condamné à cinq S* du
réclusion ,t a la dégradation militaire

 n6es
 b

3 Malfray, Alexandre, garde national mnVi-' .
de la Loire, prévenu d'insoumission à h' M
recrutement et au décret d'apps! du 29 Jml01,^
18/0 reconnu coupable, a été cond^W*
mois de prison. M * «% j

4° Dourel, Jean garde national mobilisé ̂  ,
Loire, prévenu d'insoumission à la loi d*, * !*
tementet au décret d'appel du 29 septembre is-V
reconnu coupable, a été^ condamné à un mJ 8' -
prison. " «ois de f

Hier, soir, un Incident des plus désaxa •
blés a entravé la représentation del'Afriiïi

M»« Léoni, qui jouait Inès, avait fait deS'

dmmè genCG U P,lbIiC mt *»» i
Mais quand elle vint sur la scène cornmm,

eer son récitatif, on s'aperçut vite que ce rh!
me était be et bien un enroaement comnu
qui mettait l'artiste dans l'impossibilité S
nelle de chanter une note de son rôle

Il fallut baisser la toile.
Grande anxiété dans le cabinet du directeur
— Bast! pensa avec raison un des admini '

trateurs une fois n'est pas coutume, et le 2
bhc est bon enfant. ^u

Et le rideau se releva, et Y Africaine fut
jouée sans Inès, et personne peut-être ne son
gea à s'en plaindre.

Il n'y a pas que le théâtre du Gymnase qui
ait voulu faire une revue lyonnaise de l'an
née 1872.

 dn
'

Guignol s'en est mêlé de son côté : Guignol
delarueEcorche-Bœuf! (car tous les décrets
du monde ne forceront pas les vieux Lyonnais
à débaptiser leurs vieilles rues.)

Nous avons donc vu,samedi, la « première»
de la Revue de l'Exposition, et bien qu'elle ait
été jouée après une bonne pièce du répertoire
classique, Guignol dentiste, fort bien exécute
par Vuillerme qui tient toujours Guignol, a
par Henri, qui tient Gnafron, l'effet delà nou-
velle pièce a été fort satisfaisant,

Nous ignorons quel est l'auteur de celte
nouveauté, car les noms des auteurs dramati-
ques restent modestement en blanc dan» les
affiches du théâtre Guignol. II est probable
que c'est le fruit de la collaboration de nos
excellents artistes. Elle est tissue, d'un bout j
l'autre, de lazzis et de coq-à-1'àne ébourif-
fants.

La scène du restaurant où l'on mange des
pieds de cheval à la poulette est parfaite, quoi-
qu'elle ne fasse pas, à proprement parler, par-
tie du sujet de la pièce. •

Quant au défilé des divers produits exposés,,
il est à mourir de rire. Il y a notamment une
imitation admirable de la musique du café
algérien. Cette sorte de glapissement en mi-
neur, sans mesure marquée, où les chanteurs
faussent à qui mieux, avec accompagnement
de coups de pouce sur des pots à eau couvert»
de parchemin, est reproduite avec une perfec-
tion de vérité. Les Bretonnes, les Orientales et
tout le reste sont aussi fort bien imités, et tou-
jours salués à leur entrée par des applaudisse-
ments.

La nouvelle sonnette, qui sonne doucement
quand c'est l'amant qui se lève, qui fait coucou
quand c'est le mari, et, quand ce sont les cré-
înciers, leur donne des coups de tavelle, est
d'une bonne imagination.

Mais ce qui fait toujours le fonds comique,
c'est l'ébahissement de Guignol et de Gnafio»,
st leur accent inimitable que tous nos lecteurs
connaissent bien.

Citons un joli décorde la place des Terreaux,
ivec l'eau qui coule de la fontaine.

En somme, cette Revue, pour ne pas tirer,
son principal attrait de l'exhibition d'épaules,
jambes «t cœtera, n'en est pas mois amusante 
3t spirituelle et sera tort courue, nous en som-
mes sûrs. '

A la demande générale, M. Lemercier dff
Neuville donnera vendredi 3 janvier, à 8 heu-
res du soir, dans le grand salon de l'hôtef
]ollet, une dernière séance de Pupazzi.

Le prix des places est de 3 fr.; places réser-,
/ées 5 fr.

Orî peut se procurer d'avance le programme
ît des billets à l'hôtel.

Encore et toujours des attaques nocturnes,
m centre de la ville maintenant et en pleine 1
soirée!...

Un jeune homme, demeurant place Saint-
]lair, à été, en rentrant chez lui mardi soir,
issailli par-un groupe de cinq à six individus,
i dix heures moins un quart, au bas du jardin
lu séminaire.

Grièvement blessé à la figure, renversé, il
i été dépouillé de son porte-monnaie conte-
îant quarante et quelques francs.

Puisque notre police est insuffisante, il fau-
Ira décidément demander au général Bour-
>aki d'exercer son corps d'armée au service de
•onde et de patrouille clans nos rues comme en
>ays do brigandage!,..

On annonce que la police vient de mettre 1» f
nain sur une fille nommée Marie Graindorge
jui avait une singulière façon d'exercer l'es-
:roquerie.

Elle se présentait dans les ménages aises,
jortant un enfant sur ses bras, et demandait»
>arlcr à Monsieur.

On l'introduisait sans défiance, et dès qu'elle
se trouvait en présence du mari, elle s'écriait:

— Ah! misérable, tu ne nieras pas que ce
soit ton enfant, c'est tout ton portrait...

Et l'enfant, dressé par les soins de l'habi e
iscroqueuse, s'écriait en tendant ses petits

— Papa, mon papa, voilà mon papa !...
Toujours est-il que si l'on menaçait de a ;

nettrcàla porte, Marie Graindorge se mettait
1 pousser des cris, de façon a attirer 1 atten-
tion de la maîtresse du logis. _mir ,e

On voit d'ici la figure du mari qui, pour so
lébarrasser delà fille Graindorge1 et de I en
ant qui voulait à toute force l'embrasser, lu»
rjissait cent sous dans la main.

B... était furieux hier contre un de ses

'"-Enfin, que vous a-t-il fait? lui deman-
a
-°A moi, rien ; et tout ce que je puis dire, .

:'cst qu'il s'est conduit ici comme un cocher.
— le comprends, lui réplique Z..., et W

nus trouve bien bon de ne le qualifier qu a

'infinitif.

Pas nouveau, mais toujours drôle, le mot
le François, le domestique de la petite ma
tameX... n-^iià

Hier, à un dîner que sa maltresse offrait*
[eux amis, il oublie de servir le citron.

— Eh bien ! le citron, François !... .
Un instant après, François déposait une

noitiô de citron. . .,1
— Quel singulier goût, dit un des înyi.M»»-
— Le fait est, dit l'autre, que ces huîtres

mt un goût de savon très-prononcé. _
— Ne faites pas attention, monsieur, rt

irend l'intelligent François en fendant Z*
louche pour esquisser un sourire gogjg
'est le citron avec lequel madame s arrau0

3s mains. :

G...., cordonnier, avait probablement ̂
oin d'un chapeau pour faire ses visites «
-remier janvier.
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-^ommc iltrouvaiUrès désagréable Je
»rê Obligé de l'acheter, il n'a rien vuiàe .nuoux,
^àrdiôir, que d'en faire l'acquisition sur la
gevantm-e'd'un chapelier du passage dolAr-

gU£» malheur est que, dans son empresse-
ment S Z non-sellement oublia de prôvj-
S? le 1ooù fer, mais encore il prit deux
Xoeauv 1 les emportait tranquillement,
auand une demoiselle^ magasin le poursui-
vit et lui fit remarquer sa distraction, et le fit

^^Srpl^S.seradui^ins
logé pendant quelque temps aux frais de

l'Etat. _____

Si certains pédagogues ̂ tmfffj^
tiquent la théorie des correc ions corpoioi es
Sues parents dénaturés la poussent à des
excès que les tribunaux répriment parfois.

' La femme Lemoine a sept enfants; sa ten:
dresse maternelle ne paraît pas suffire a uns»
o-rand nombre. Il y a quelques années elle tut
déjà condamnée à trois mois de prison pour.
avoir maltraité un petit garçon, et à I audience
du 31 décembre, elle comparaissait de nou-
veau devant ie tribunal correctionnel, pour
aveir maltraité une petite fille. .

La prévenue s'était fait assister de deux
avocals:l'un a présenté à la barre une dé-
fense fort habile ; l'autre n'a pas quitté les
bras de sa mère et élevait souvent la voixplus
haut qu'on l'eût désiré.

La femme Lemoine, en prodiguant ses soins
et son lait à cet enfant turbulent, s'efforçait de
démontrer à ses juges la tendresse de son cœur
et la douceur de son caractère.

Elle soutenait d'ailleurs que le mauvais na-
turel de sa petite fille avait justifié les correc-
tions infligées. Chargée de conduire dans les
cafés son père aveugle, qui y jouait de l'ac-
cordéon, cette Antigone infidèle et gourmande
convertissait en pâtisserie une partie des re-
cettes. De tels virements ne pouvaient rester
impunis.

La femme Lemoine n'en a pas moins été
condamnée à quatre mois d'emprisonnement.

On a trouvé avant-hier, dans un pré de
Pierre-Bénite, le cadavre d'un enfant nouveau-
né dont la mort remontait à une huitaine de
jours.

D'après les constatations de M. le docteur
Gromier, cet enfant, né viable, était mort
étranglé.

 -» . ..-,

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état toréfié, elle rCemige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Rêva
lesciére Vu Barry, qui guérit, sans médecine, ni
purgea, ni frais, les dyspepsies, gastrite*, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
•iiarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,
èfcouffements , oppression, congestion , névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, Vessie, foie, reins, intestins,
bnitiueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc.,. etc.

CureN» 59,381.
Saint-Etienne-de-Saïnt-Geoirs (Isère), 25 août.
Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a

délivré d'une inflammation d'estomac et des in-
testins dont j'ai horriblement souffert pendant
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,
j'avais des pensées de me suicider malgré que
je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,
que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a
parfaitement rendu la saut$,

F. PERIU©L, marchand.

Cure N» 02,845.
Bcrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
oui me forçait à me relever quatre ou . cinq fois
Chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. ' Il y a huit jours que je
prends la Revalescière, Du Barry, et m'on trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

toépôta à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rus dis Lyon. Napoiv frères, place
«le Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherhlanc. Champm jeune, et Gaget, cour? Mo-
rand, 7 et S; Rcdet, Perret, Pousia, Brun. Garn-
bet, Turre , épicier, 18, rue Neuve; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Àrmandy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ckaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue ïmbert-Colomès, 29, et
ehes les pharmaciens et épiciers. — Dy BALRY
et G», 2$, place Vendôme, Pari*.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix ea raé-
lecines. En boîtes : i/41ril.,2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.:
1 kil., 7 fr,; 6 kil, 32 'fr.; 12 KL, 60 fr. — Lsi
Siscuits de Revalescière qu'on peut manger en toa»
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalesciiri chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie «t chairs fermes aux personnes el
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
«ans échauffer.» — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ.10 c. la tasse? —
Env»i .contre bon de poste.

. DÉCÈS

Les amis et connaissances de la famille
CHATAOKIER qui, par oubli, n'auraient pas
reçu de lettre do faire part du décès de

Monsieur Jean CBiTACïIEB, -
. sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérail les, oui
auront lieu demain vendredi 3 courant, à 8
heures 3/4 du matin.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue de Lyon, 63, pour se rendre à l'église
St-Nizier," et, de là, au cimetière de Loyasse.

Dépêches du Soir.
a «ïaitvler. — 8 foeissre!». «s» »«*jr.

Paris, î janvier.

Dans les réceptions d'hier, M. Thiers
a échangé des paroles cordiales avec
les principaux membres du corps di-
plomatique.

Lord Lyons, MM. Olozaga, le comte
Arnim, Apponyi, Nigra, et tous les dé-
putés de toutes les nuances, présents à
Paris, sont venus saluer M. Thiers aux
réceptions de Versailles ou dans la soi-
rée à l'Elysée, à Paris.

On assure que le rétablissement du
train rapide entre Paris et Marseille est
décidé en principe.

M. Thiers a fait une visite au prési-
dent de l'Assemblée, à dix heures. Il a
reçu la visite du bureau de l'Assemblée
à onze heures. Des politesses cordiales
ont été échangées.

La réception a coriimencé ensuite ,
conformément à l'ordre indiqué.

Parmi les députés qui sont venus
saluer M. Thiers se trouvait M. de Bro-
glie. •

M. Thiers était entouré des ministres
et du maréchal Mac-Mahon.

Aucun discours n'a été prononcé.
La plupart des.. personnes n'ont fait

que défiler dans le grand salon de la
présidence. Le corps diplomatique a
séjourné seul quelques minutes. Les
ambassadeurs japonais et birmans y as-
sistaient. M. Thiers a échangé quelques
paroles avec les divers membres du
corps diplomatique.

La réception a été terminée à deux
heures.

La Liberté est le seul journal qui ait
paru hier après midi.

Rome, l»r janvier.
Il est inexact que YOrénoque soit

rappelé. Un bâtiment vient de ravitailler
selon l'usage. '

Le commandant de YOrénoquëa, reçu
l'ordre d'être demain à. bord pour l'ar-
rivée du .nouvel équipage venant de
France.

M. dé Corcelles accepte le poste d'am-
bassadeur a Rdme.

Le roi d'Italie, recevant la cïêputatioh
du parlement et des grands dignitaires
de l'Etat, a remercié la Chambre de l'ap-
pui donné au gouvernement ; il a ex-
primé l'espoir, que cette année sera
plus propice aux populations qui ont
souffert d'inondations et d'autres mal-
heurs.

Au présider^ de la Chambre,, priant
le roi d'avoir soin de sa santé, le roi a
répondu que i cela importe vraiment
beaucoup, qui néanmoins, dans tous
les cas, les choses sont arrangées de

manière que l'unité et la liberté de
l'Italie ne peuvent courir aucun danger.

Le pape a reçu la garde palatine et
quelques Italiens et étrangers. Des dis-
cours ont été prononcés.

Rome, 31 décembre.

M. de Corcelles est arrivé.
Le pape a reçu aujourd'hui plusieurs

familles italiennes et étrangères. Le
saint-père a prononcé un discours en
français ; il a souhaité à tous une année
meilleure. Parmi les étrangers, on re-
marquait lord Clarence Paget, amiral
anglais, et M. Reed, chef constructeur
de la marine anglaise.

Le ministre a décidé d appeler au
printemps les milices provinciales pour
les exercer dans les camps formés ex-
près.

Saint-Pétersbourg, 31 décembre.

Le bulletin de ce matin, sur l'état du
grand-duc héritier, dit que la fièvre a
un peu diminué et que les forces du
malade se maintiennent d'une manière
satisfaisante.

La nuit dernière, le grand-duc a dor-
mi cinq heures et a beaucoup transpiré.

__ ^-

Oé>pêc3*©» parfclcïalHsre»
Du JOURNAL DE LYON

Berlin, 31.

Paris.. 79.33
Londres
Autrichiens
Obligations. 293

— n 276
Rente autric
Napoléons . . .
3 0/0
Tabacs.

Emprunt 5 0/0.. 83.25
Lomh
Obligat. anc

— nouv..
Italien.;
Arnéric. 1882
Papierrenteaut
Obi. ottomanes. ......
Turc

Vienne, 31.
Paris.. ..... 42 62 1/2
Londres
Napoléon*'
Autrichiens -. 335
Lombards 183.50

Rente autr. arg. 70 80
 — •'', pap . 86 .70
Hongroises 100
Obl.lomb. anc

— nouv

Francfort, 31.

Paris 92. 56
Vienne court

— long
Londres
Rente autr... ... 65.25
Papierrenteaut. 61.25
Autrich 361
Obi. autrich 59.87

d" n
Lombards 197
Obi. 1.50/0

d» 3 0/0 49.93
3 0/0. n 49.62

Emprunt 5 0/0.. 83.50
Emp.,50/0n.N.L.86.44
Rente3 0/0
Arnéric. 1871

— 1882
— 1885

Remboursables
Gons. améric 94 37
Espagnol ext
Obi. livournaises
Obi. hongroises. 76.37
Turc

BOURSE DE FAHIS

BE 2 JANVIER

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE'

A.U COURS DE CLOTURE
—»__-——-~ HAUSSE . BAISSE

COMPTANT D'HIER B'AUJOUR

3 ©/O...- 53 20
4 S/3 •/». 77 ' ...
6% 1372. 87 15 ....

TERME

(»ÈP'ftfiHJt TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 2 Janvier 1873.

Méa VALEURS
QLOTURJ!

53 10 3 0/0 Français
87 10 5 0/0 Emprunt (1872).
84 85 5 0/0 Libéré (1871)...

68 10 5 0/0 Italien
4245 .. BanquWe France
850 . . Foncier estampillé . . .
416 . . Gx-édit Mobilier

. . . . Crédit' Lyonnais
575 .. Société Générale
4-95 . . Mobilier Espagnol. . , .
818 .. Orléans
996 .. Nord.
835 . . Paris à Lyon et Médit
788 .. Autrichiens estamp...
... .. Autrichiens nouveaux
432 . . Lombards
401 .. Suez.
343 .. Délégations
91 3/4 Consolidés à Londres.

CBNDITI8HS PUMJjjUES CES SOIES
Lyon, H Décembre 1872.

.2"
B«„KH H '§« »_

5 £ 5 S s 3 s 3t a 5 z » P0IDS

* gg .*< H * a _ n w

33 Org.. 17 1 3 7 2 » 1 2 » » » 2772
23 Tra», 4 » » 4 * » » 1 5 4 5 1631
28 Grég. 10 5 » 5 » » » 3 3 1 1 2047
6 Div . . » » » » » » » » » » « w
1 Bob, . » » »»»»»» » » » »
» Lain., »»»»»»»»»» » »

91 1 31 6 S: 16 2 » 1 6 8 5 6' 6450

BALOTS PESÉS

1 Org.. 1 » » »|»l»|» » »  » H
2 Tram. » » >• »j » »j s» » » 2 » 21

14 Grég. 1 » » » »| ») » 3 5 » 5 700
» Div . . » » » » i » » » » » " " M

17 2 » »j »| » » » 3 5 2 5 732

Ballots conditionnés dep. le Ie' du mois. 2861 nes

Ballots pesés-depuis le 1er du mois 1078 n0'

AUBKNAR, 31 décembre.

8 Organsins 657 »
» Trames » »

10 Grèges ,.;... 854 »
8 Ballots pesés 551 »

26 Total 2022 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé ........ 467 » 
Total è» 1« au 31 41885 »

AVISNOK, 31 décembre, i
2 Organsins 79 85
2 Trames -.-. 184 62
9 Grèges. 406 39

13 Total 670 86

BALLOTS PESÉS
» Organsins » »
» Trames » »
» Grèges » »

» Total » »

BULTETIN DU MOIS.

VALENCE, 31 décembre.

23 Organsins 2050 »
2 Trames . . : 158 »

35 Grèges 2381 »
» Ballots pesés » »

60 Total 4589 »

Opérations de décreusage » i
Dernier numéro placé 60 »
Tetal du 1» au 31 4589 »

SPECTACLES DU 2 JANVIER
6RAND-THÉATRE

HBLOÏSE ET ABÉLARD, opéra-comique-bouffe, en 3 a
UN coup D'ÉVENTAIL, comédie en 1 acte.
LES SONNETTES, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures.

THEATRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
TOUT LYON LA VERRA ET LA BANLIEUE AUSSI, grande
revue fantastique en 3 actes, 1 prologue et 40 ta-
bleaux.
BRELAN DE SURIS, comédie-vaudeville en 1 acte.
 On commencera à 7 heures 1/2.

iOLLETII lETEOBQLOOiPE
d» % janvier

PAÂ BOULADE, BS'G.-OPTICISN

THERMOMÈTRE j.PtVSSSlôN! ÉTAT } , VENT
tainima j maxiwa !baromèt.j du ciel ià 7 'a. du en

-— j A mm i — • — ! —
' i

* &" S 4-11° 0,743 couvert S

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiaga. . 1 .90
Sa température -f-6'

Hautemr du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.20
Sa température -f-7*

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au, 31
décembre .,.,.,... ». 0,015

SITUATION GÉNÉRALE.

Le baromètre a considérablement baissé en
Ecosse, Irlande et Bretagne, une nouvelle bour-
rasque sévit sur ces régions. Cherbourg, Gronin-
gue, vont S et O, frais, ciel couvert, pluvieux à
Cherbourg. Mer grosse à l'entrée de la Manche,
houleuse dans ie golfe de Gascogne. Brest, Bor-
deaux, vent S, ciel pluvieux, pression moyenne
dans toutes ces stations. Boue, Marseille, Madrid,
Rome, pression forte, vent variable. La mer est
grosse près de Toulon et dans le golfe du Lion.
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iOLLETii FllâlCIEB j

Lyon, 2 janvier. f|

La dernière Bourse de l'année 1872 a été très- f
bonne, la première Bourse do 1873 a été également §

• ferme. Le 3 0/0 était coté en liquidation 53.15 et I
53.20, le 5 0/0 1872, 84.80 et 84.85, le 5 0/0 1872 il
87.05 et 87.15. Ces prix donnent un fort jolii bé- 1
nélice à ceux qui sont restés acheteurs depuis la |
liquidation dernière ; ils n'ont donc qu'à s'applau- 1
dir de leur constance.

Le 5 0/0 italien se défend assez bien entre 68 I
et 67.97 1/2.

Les Autrichiens sont fermes de 791 à 790.62 1/2. 1
et les Lombards sont demandés à 430.

On dirait que les marchés allemands sont déjà
mieux portants. lis recommenceat du moins à 1
faire acheter sur nos marchés.

Le Suez est lourd à 399.37 1/2; son marché est !
tres-etroit.

Au 15 janvier, le Crédit mobilier fait 420, et le 1
Crédit lyonnais 665.

Au comptant, les affaires sont peu animées. On !
o Ire moins, mais les achats de ceux qui rem- §
ploient immédiatement une partie des coupons 1
qu ils touchent en ce moment, n'ont pas encore 1
commencé.

Ce n'est que du 10 au 15 que chacun aura fait j
son compte, fait son choix et son remploi. — at- I
tendons donc ce flot bitn raisant, — lui seul fera 1
monter nos fonds comme ils doivent monter, c'est- 1
a-dire lentement. g

On cote la Loire 245, Montrambert, 351,50 et i
3o2; Rive-de-Gier, 81.50.  -g

Les prix des Obligations des grands chemins J
français se raffermissent un peu. On écrit de Pa- il
ris que les pourparlers entre la Banque de France
et les grandes compagnies de chemins de fer sont
sur le point d'aboutir.

La Banque consentirait aux compagnies des 1
avances qui leur permettraient de continuer leurs j
travaux urgents et de ne plus émettre à de trop
bas prix leurs obligations. Nous aurions préféré 1
que les compagnies prissent un autre parti ; |
qu'elles essayassent, par exemple, d'émettre des 1
bons imités des bons lombards. Mais puisse- I
qu'elles n'ont pas voulu recourir à ce moyen, nous |
nous réjouissons que la négociation avec ia I
Banque soit près d'aboutir.

Tout le monde trouvera son compte à cet ar-
rangement : la Banque fera une bonne affaire, les
compagnies auront de l'argent à un taux raison- j
nable, et le pays verra continuer les travaux des-
tinés à compléter son outillage de grande utilité.
La banque a un tel crédit-, qu'elle peut se per-
mettre cette dérogation aux principes de la saine ,
économie.

Or offert à 4 1/2 0/00. ' ;
Londres un peu plus ferme de 25.46 à 25.52 1/2. .

GERVAIS.
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 _________!___* CE ® LEGALE», JUDICIAIREB EX Al/IS ÏMVKI.» I
Etude de Me BONJOUR, avoué

à Lyon, rue Centrale, nu-
méro 25.

VENTE
ensuite de saisie immobilière, en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, en cinq lots séparés,

DE TROIS MAISONS
situées à Lyon, grande rue de la
Guillotière, 194, 196 et 219, et de
deux parcelle» de terrain
sises à Lyon, chemin du Sacré-
Cœur, près le chemin de Saint-
Eusçbe.

Adjudication au samedi pre-
mier février mil huit cent soi-
xante-treize, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
requête de monsieur Fournier,
rentier, demeurant à Lyon, quai
de la Charité, lequel fait élection
de domicile et constitution d'a-
voué en l'étude et personne de
Me Bonjour, avoué près le tribu-
nal civil de Lyon, v demeurant,
rue Centrale, 25.

Contre la dame Aunette Moirat,
épouse séparée de biens du sieur
Bruno dit Henri Coque, et contre
celui-ci pour la validité, proprié-
taires,' demeurant ensemble à
Lyon, grande rue de la Guillo-
tière, 196, débiteurs saisis, n'ayant
pas constitué avoué.

En vertu :
1 . D'un commandement expro-

priai du sept août mil huit cent
soixante-douze, exploit enregis-
tré de l'huissier Alex, de Lyon;

2. D'un procès-verbal de saisie
réelle, dressé par l'huissier Alex,
le dix septembre mil huit- cent
soixante-douze, enregistré, visé,
transcrit au bureau des hypothè-
que* de Lyon, le onze septembre
mil huit cent soixante-douze, vol.
183, numéro 26 et dénoncé;

3. D'un jugement rendu par la
troisième chambre du tribunal ci-
vil de Lyon, le quatorze décem-
bre mil huit cent soixante-douze,
enregistré et en forme.

Désignation des immeubles
Û vendre^

extraite du procès » Verbal de
saisie.

Les immeubles à vendre sont
situés à Lyon, troisième arron-
dissement , canton de Villeur-
banne, et se composent dé :

1. Une maison sise grande fue
de la Guillotière, 194, à Lyon,
construite en pierres, chaux et
sable, couverte en tuiles creuses;
«lie se compose d'un rez-de-
chaussée et premier étage, gre-
nier au-dessus; elle se confine :
à l'ouest, par maison à madame
Bouteille; à l'est, par la maison
ci-après saisie; au nord, par la
grande rue de la Guillotière, elle
est percée de deux ouvertures à
chaque étage ;

2. Une autre maison contigue
à la précédente, portant le numéro
196, même rue de la Guillotière;
elle est construite en pierres,
chaux et sable, recouverte on tui-
les creusas, et se compose d'un
rez-de-chaussée, d'un premier et
second étaga, greniers au-des-
sus, percée de deux ouvertures à
chaque étage, et se conline : à
l'ouest, par la maison précédem-
ment saisie ; à l'est, par maison
•à M. Berthelet; au nord, par la
grande rue de la Guillotière, sur
lairuelle elle a sa façade;

3. Une autre maison sise
même rue, grande rue de la Guil-
lotière. portant le numéro 219,
elle est  construite en pierres,
chaux et sable, recouverte en tui-
les creuses, et se compose d'un,
rez-de-chaussée, deux étages et
greniers au-dessus , percée de
trois ouvertures à chaque étage ;

elle se confine : à l'est; par mai-
son à M. Fournier; à l'ouest,
par maison à M. Bosse; au sud,
par la grande rue de la Guillo-
tière, sur laquelle elle a sa fa-
çade;

4. Une petite pièce de terre,
sise rue du Sacré-Cœur, d'une
contenanca approximative de qua-
tre ares, se confinant ': au sud,
parla rue du Sacré-Camr ; à l'est,
par le chemin de Saint-Eusèbe ;
a l'ouest, par le clos de monsieur
Maigre, en ce moment des ou-
vriers sont occupés à élever des
murs pour clore cette parcelle,
destinée à être convertie en jar-
din ;

5. Une autre pièce de terre,
d'une contenance approximative
de six ares soixante centiares, sé-
parée, au nord de la précédente,
parle clo« de monsieur Tixier;
elle se confine : à l'est, par le
chemin de Saint-Eusèbe ; au sud,
par clos à monsieur Martin ou
ses héritiers. Cette parcelle est
close de murs et cultivée en jar-
din ;

En conséquence, après accom-
plissement des formalités légales,
les immeubles sus-désignés se-
ront adjugés aux enchères publi-
ques, en l'audience des criées du
tribunal eivil de Lyon, au palais
de justice, place de Roanne, au
profit des plus hauts miseurs, en
cinq lots séparés, le samedi pre-
mier février mil huit Cent soixante-
treize, sous les clauses «t condi-
tions du cahier des charges, dressé
par l'avoué poursuivant, et sur
les mises à prix suivantes, savoir:

Pour le premier lot, composé
de l'article premier de la saisie,
sur celle de trois cents francs,
ci . , , 300 f.

Pour le deuxième lot,
composé de l'article qua*
trième de la saisie, sur
celle de cent francs, ci. . . 100

Pour le troisième lot,
composé de l'article cin-
quième, sur celle de cent
cinquante francs, ci loO

Pour le quatrième lo%
composé de l'article deu-
xième, sur celle de cinq
cents francs, .ci 500

Et pour Je cinquième
lot, composé de 1 article
troisième , sur celle de '
cinq cents francs, ci 500

(Loi du onze mai mil huit cent
cinquante-huit, article 696 du
code de procédure civile), il est
ici déclaré que tous ceux du chef
desquels il pourrait être pris ins-
cription d'hypothèque légales, en
devront requérir l'inscription
avant la transcription du juge-
ment d'adjudication, à peine de
déchéance.

BONJOUR, avoué,

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à Me Bonjour, avoué pour-
suivant, et pour voir le cahier des
charges, au greàe du tribunal Civil
de Lyon, où il est déposé.

Etude de Me GUILLERMAIN,
avoué à Lyon, place d'Albon,
numéro 1.

Vente judiciaire
en l'audience des criées du tribu-
n%l civil de Lyon du samedi dix-
huit janvier mil huit cent soi-
xante-treize, à midi, d'une

GRANDE ET BELLE MAISON
située à Lyon, section de la Guil-
lotière, rue de Marseille, 27 et
29, rue Saint-André, 8 et 10 et
rue-des Trois-Pierres, divisée en
deux corps de bâtiments, cours
entre deux; cette maison, con-
struite en pierres de taille et ma-
çonnerie, est desservie par deux
allées et deux escaliers indépen-
dants.

Superficie indiquée au cadas-
tre: sept cent quarante mètres.

Miseàprixcentmille
francs, ci 100,000fr.

Revenu annuel brut 13,965
4796 Gun.t.EjniAiN, avoué.

"VENTE JUDICIAIRE
Le samedi quatre janvier, à trois

heures de l'après-midi, sur la
place de l'Hippodrome, dite Cha-
rabara, de chevaux et voitures. Le
tout saisi. 4868

BEAU PONT^Tvï
dre, situésuruno rivière naviga-
ble et construit depuis un an;
concession dix-huit ans ; revenu
considérable assuré. Ecrire à
monsieur Balancy, ancien officier,
9, rue Saint-Etienne (Toulouse.)

 4863

COMPAGNIE 1 III I H
DE LYON A LA CROIX-ROUSSE

Le Conseil d'administration de la Compagnie du chemin de fer
de Lyon à la Croix-Rousse informe MM. les Actionnaires qu'il leur
sera distribué, à partir du deux janvier courant, un à-compte de
1© fr. sur le dividende de mil huit cent soixante-douze. Cette
somme sera payée sans retenue (les impots devant être diminués
sur le solde), soit au bureau de la Compagnie, à Lyon, place Satho-
nay, 1, soit au bureau do la Compagnie, à Paris, boulevard Magenta,
numéro 95, sur la présentation du coupon numéro 24 (premier juil-
let mil huit cent soixante-douze). 4862
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Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. ^^lyon., h ^tfn


